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Prologue

	– Sandre !
Je me fige sur place. Je n’ai pas passé le bout de la rue. J’entends des bruits de pas courir vers moi, mais je n’ose pas regarder. C’est Josh ? Pourquoi insiste-t-il ? Il n’a pas pu choisir sa queue plutôt que son cœur, cet imbécile ?
Quand je me retourne pour vérifier, je suis consternée. Le père de Will l’intello s’approche haletant. Qu’est-ce qu’il me veut, ce con ?
– Sandre attends, hurle-t-il, à bout de souffle.
Je le détaille, stupéfaite. Il est grand et mince, mais à part ça, il ne ressemble en rien à son intello de fils. C’est le genre d’homme qui doit plaire aux femmes avec ses cheveux poivre et sel un peu trop longs et ses grands yeux sombres incroyablement expressifs. Et cet abruti semble ému aux larmes comme s’il venait de croiser son idole.
– Si tu as des ennuis, je peux t’aider, précise-t-il, comme si sa proposition avait quelque chose de honteux.
C’est bien ma veine, je suis tombée sur un de ces abrutis d’altruiste. Pour qui se prend-il, l’armée du salut ? J’ai l’air désespéré à ce point ?
– Qu’est-ce que ça peut vous foutre ? répliqué-je, froidement, bien décidée à me débarrasser de lui au plus vite.
– J’ai bien connu tes parents. Si tu as des problèmes avec eux, je peux leur parler.
Ce mec a côtoyé mes vieux ? Mais d’où sort-il ? Pourquoi moi, je ne le connais pas ? Et il croit quoi ? Qu’il va leur dire : « c’est pas bien d’avoir abandonné votre fille de cette façon » et que pouf, ils reviendront ? Comment peut-on être encore aussi naïf à son âge ?
– Où sont-ils ? insiste le père Donnell, alors que j’ai bloqué sur son regard impressionnant qui me couve comme l’oiseau tombé du nid.
– Je n’en sais rien, m’entends-je répondre, soudain comme hypnotisée par le charisme surprenant que dégage ce mec.
C’est moi ou c’est lui, mais ce gars a quelque chose d’intrigant. Un truc étrange qui me retient, alors que je devrais détaler à toutes jambes avant qu’il ne me fasse placer ou pire encore. Tire-toi Sandre avant d’être vraiment dans la merde ! 
– Ça fait combien de temps que tu ne les as pas vus ?
– Un an.
Je suis conne ou quoi ? Je ne peux pas lui dire. Mais qui est cet imbécile ? Un détecteur de mensonges humain. Merde, il est flic ! Ces abrutis m’ont toujours fait cet effet-là. Putain, Sandre, pourquoi tu flippes ?
Il inspire profondément et passe sa main dans ses magnifiques cheveux en observant le ciel. Ses yeux et sa bouche semblent exprimer une succession d’émotions plus terrifiantes les unes que les autres. On dirait qu’il se reproche la situation dans laquelle je me trouve comme s’il était capable d’y changer quelque chose ce con. Ce mec a vraiment un grain !
– Je me doutais que quelque chose n’allait pas. Tu es si différente depuis que tu as changé d’école.
Je le dévisage ahurie, mais cet imbécile ne me regarde pas. Comment sait-il que je ne suis plus dans le même lycée ? Ce mec est encore plus taré que je ne le pensais. Il m’a espionnée ? Je l’ai souvent croisé, mais je n’ai jamais imaginé qu’il puisse me suivre. Winsted est une petite ville. Putain, je suis dans la merde ! Et en plus, il continue :
– J’avais promis de ne rien dire, mais je suppose que vu les circonstances… Euh… Ta mère et moi, nous nous sommes fréquentés quelque temps…
Il divague ! Mais de quoi parle-t-il ?
– Sandre, je ne sais pas vraiment comment te dire ça… c’est assez inhabituel comme révélation… voilà… Je… je suis… ton père biologique.

	Ce n’est pas possible, il délire. Il a vraiment un problème, il faut qu’il se fasse soigner, j’ai déjà un père. Un gros enfoiré, mais un père quand même. Ma mère n’aurait jamais fait ça. Les interrogations se bousculent dans ma tête, sans que je sois capable d’en formuler une seule. Et puis, je finis par articuler la question la plus débile qui soit.
– Will l’intello, c’est mon frère ?
Son visage s’illumine comme s’il s’apprêtait à éclater de rire, mais il se retient. Je ne vois vraiment pas ce que ma demande a de drôle. C’est l’horreur de se dire qu’on puisse avoir les mêmes gênes qu’un abruti.
– Techniquement, non, précise-t-il. J’ai adopté William quand sa mère et moi nous nous sommes mariés, il y a trois ans.
Je le fixe, toujours incapable de réfléchir correctement. Ce mec serait mon père. Je l’observe pour tenter de déceler des ressemblances. Ses yeux et ses cheveux sont sombres comme les miens, mais ceux de mon père, enfin le mari de ma mère, le sont aussi.
– Tu n’as rien d’autre à me demander ? s’étonne-t-il, avec un sourire crispé qui est plus terrifiant que rassurant.
– Racontez, soufflé-je, alors que les pensées qui s’accumulent dans ma tête refusent de former des phrases cohérentes.

	Il me prend par les épaules et me pousse délicatement pour m’inciter à m’assoir sur un muret situé derrière nous que je n’avais même pas remarqué.
– J’ai rencontré ta mère dans un bar. Elle était un peu éméchée… enfin pour être honnête, je dirais plutôt… complètement bourrée.
Il sourit gêné, comme si ce détail avait quelque chose de honteux, mais il poursuit sans oser me regarder.
– Je n’ai jamais vu personne d’autre sur qui l’alcool avait cet effet-là. Elle riait en évoquant son mari qui refusait de se soumettre aux tests de fertilité et à tous les traitements qu’elle avait dû supporter pour rien… J’étais complètement sous son charme. Elle n’avait nulle part où aller et je l’ai accueillie chez moi. Elle était drôle et insouciante, j’ai passé des semaines merveilleuses avec elle. Et puis, ton père l'a suppliée de revenir, il lui a promis de tout faire pour lui donner un enfant et elle m’a quitté…
Il glisse la main dans ses cheveux et inspire bruyamment, comme si ce souvenir avait encore quelque chose de douloureux, mais il ne s’arrête pas.
– Quelques mois plus tard, ton père a débarqué chez moi, soul et fou de rage. On ne peut pas dire que chez lui l’alcool avait le même effet que sur ta mère. Il m’a envoyé son poing dans la figure avant de m’expliquer ses raisons.
Je souris, en pensant à quel point ça lui ressemble.
– Il m’a traité de tous les noms, m’a reproché d’avoir gâché sa vie, d’avoir sali son mariage en engrossant sa femme. J’étais sous le choc, j’ignorais que Melinda était enceinte… J’ai essayé de la joindre, mais elle a refusé de me parler. Elle était anéantie que son mari l’ait abandonnée à cause de notre enfant… Je crois qu’il est revenu quelques jours après ta naissance et il t’a reconnue.
De nouveau, il semble bouleversé par ce passé qui refait surface. Je voudrais réagir, mais j’en suis incapable. Tout ça, c’est trop pour moi. Pourquoi personne ne m’en a jamais parlé ?
– Melinda est venue me voir avec toi quelques semaines après ta naissance. C’est la seule fois que je t’ai tenue dans mes bras. Elle m’a précisé que jamais tu ne connaitrais la vérité. Elle m’a fait promettre de ne rien dire à personne… J’étais dévasté. Je désirais vraiment faire partie de ta vie. Apprendre que je ne pourrais pas y participer, te serrer dans mes bras, te regarder grandir, ça m’a terrassé. J’ai cru ne jamais m’en remettre. Il m’a fallu des années pour reprendre ma vie en main, pour accepter que tu n’en ferais jamais partie, que je devais envisager mon avenir sans toi.
Sa voix est tremblante et il a des larmes dans les yeux. Ce con serait capable de me faire chialer. Pourquoi ma mère n’est pas restée avec lui plutôt qu’avec l’autre abruti ?
– J’avoue, j’ai triché. Je suis souvent venu t’observer à la sortie de l’école. Tu étais tellement belle. Je te croyais heureuse. Tu avais ce petit ami charmant et vous formiez un très beau couple…
– C’est du passé, le coupé-je sèchement, surprise qu’il ose évoquer ma relation avec Oliver et qu’il puisse savoir à quel point j’étais cruche à l’époque.

	Il pose une main sur ma joue et je frémis à son contact. Je ne veux pas qu’il me touche, mais je ne fais rien, je suis incapable de le repousser.
– Non ! Tu n’as pas mérité qu’on te malmène ainsi… Je me suis posé des tonnes de questions quand je t’ai découverte devant le lycée de William. Tu étais si différente. Je ne t’avais même pas reconnue au début… J’ai essayé de contacter Melinda, mais je n’ai pas insisté. J’avais promis. J’aurais dû…
– Vous n’auriez rien dû du tout, m’emporté-je. Ce n’est pas votre problème. Je suis très bien toute seule et je n’ai pas besoin de vous.
Il resserre son étreinte autour de mes épaules, comme s’il craignait que je parte. Je peux lire dans ses yeux le mal que mes mots lui ont fait. Cet imbécile va me faire culpabiliser. Je regretterais presque d’avoir ouvert ma grande gueule.
– Sandre, je sais que tu es forte. Tu as réussi à gérer toute seule les problèmes qu’ont pu entrainer le départ de tes parents. Je n’ai pas pitié de toi, je veux t’aider parce que je suis ton père et que j’ai besoin moi aussi, de faire partie de ta vie.
Il est doué l’enfoiré ! Comment je vais faire pour me débarrasser de lui maintenant ?

	
1 — Josh

	Marcy m’a entrainé dans le jardin derrière chez moi. Elle adore cet endroit. L’impressionnante variété de fleurs que mon père accumule comme un collectionneur, les petits recoins cachés et propices à la détente… Elle aime envisager ce lieu comme une extension du paradis. Comme si, ici, elle pouvait être plus proche de Dieu. Je lui ai déjà proposé d’y installer une couverture pour profiter de la nature et de nous, mais c’est la pire des idées qui m’ait traversé l’esprit. Je crois ne l’avoir jamais choquée autant que cette fois-là. Les anges ne baisent pas. Et nous non plus d’ailleurs !
Je revois ses lèvres crispées et ses magnifiques yeux bleus horrifiés. J’essaie d’imaginer la tête qu’elle fera quand je lui aurai avoué ce que j’ai fait. Je suis sûr que ça va être l’enfer. Elle est l’ange et je suis le démon. Elle est parfaite et je fais n’importe quoi. J’appréhende tellement sa réaction que je n’ai toujours pas ouvert la bouche.

	Marcy attend, le visage fermé, les bras croisés. Elle s’est assise sur un banc en pierre recouvert partiellement par une plante dont je ne connais pas le nom. Pour déjeuner chez mes parents, elle a choisi une robe ample et fleurie qui ne la met pas du tout en valeur. C’est bête, mais j’étais soulagé quand je l’ai vue débarquer comme ça. Je n’ai pas envie que ma queue me murmure des sottises aujourd’hui.
– Alors, je t’écoute, répète-t-elle.
Le ton de sa voix indique son impatience et son irritation. Je suis dans le pétrin ! J’essaie de me remémorer les mots que Marcy a entendus de la bouche de Sandre : « Pourquoi m’as-tu fait ça ? », « Tu penses vraiment que j’ai besoin d’être placée en foyer ou tu veux juste te débarrasser de moi ? », « Tu sais quoi, moi je ne suis pas une balance comme toi. Débrouille-toi pour lui expliquer ce que tu foutais avec moi. »…
Je me souviens de la douleur dans les grands yeux sombres de Sandre et j’en suis malade rien que d’y penser. C’est ridicule, mais mon entrejambe est terrifié à l’idée de ne plus jamais la revoir. Bon Dieu mec, ne songe plus à ça !
C’est Marcy qui compte, c’est elle que tu désires et il va falloir être convaincant si tu veux la garder. Je réfléchis. Sandre n’a rien dit de si terrible. Marcy sait quoi ? Que la rebelle s’est confiée à moi, et alors ? On a bossé ensemble, on est devenu amis, rien de bien méchant. Elle devrait pouvoir le croire.
– On a juste parlé. C’est une chouette fille en fin de compte, bafouillé-je, sans doute plus embarrassé que je ne le devrais.
– Vraiment ? Alors pourquoi sembles-tu tellement perturbé par ce qui lui arrive ?
Elle fait une pause, avant d’ajouter, plus contrariée que jamais :
– Ne me mens pas Joshua.
Elle sait que je déteste quand elle m’appelle par mon prénom. Ça sonne comme une insulte dans sa bouche. Le nom que l’on utiliserait pour désigner un traitre.
– Elle n’est même pas belle. Elle n’est pas mon genre, c’est toi mon genre. Mon ange ! supplié-je, en tendant une main vers elle.
Les mots grincent comme une plainte ridicule. J’ai l’air d’un imbécile ! Je ne pense même pas ce que je dis. Je m’embourbe comme l’abruti que je suis.

	– Donc, tu l’as fait avec elle ?
Ces mots sont pires qu’une gifle. Elle va me jeter comme un malpropre et je finirai seul comme un con. Non, pas elle aussi ! J’ai besoin d’elle. Elle est toute ma vie. Je n’ai jamais aimé qu’elle !
– C’était une erreur… Je ne voulais pas… Je ne savais plus ce que je faisais… Je suis désolé Marcy, il fallait que je le fasse.
Je suffoque en découvrant la douleur dans ses yeux déjà remplis de larmes. Je suis le roi des enfoirés, pire que Steve. Elle va me jeter et je ne mérite pas mieux.
– Je suis au courant, souffle-t-elle d’une voix presque inaudible, la mâchoire crispée et les dents serrées pour bloquer les émotions qui déferlent sur son beau visage.
Je n’en reviens pas ! Ça veut dire qu’elle savait et qu’elle n’a rien fait pour m’en empêcher ? Quelque part, je m’en doutais ! Comment aurait-elle pu ne rien voir ? Notre relation a tellement changé ces derniers temps et elle a apprécié ce changement. J’étais devenu le gentleman courtois qui ne tente jamais rien de déplacé. C’est ridicule, mais je flippe ! Comment je vais pouvoir continuer à être ce gars-là sans Sandre entre nous ? Non, mais je délire ! Elle va me larguer. Et puis, son sourire ravagé me renvoie la réalité en pleine tronche. Elle m’a laissé la tromper pour le bien-être de notre couple. Pourquoi ?
– Je savais que tu finirais par le faire… Tu en avais besoin et ça ne pouvait pas être avec moi… Finalement, j’aime autant que ce soit elle… C’est juste plus douloureux que je ne le pensais.
Sa voix est dure et tremble. Son maquillage ruisselle sur ses joues, elle semble lutter contre les sentiments qui l’assaillent. Je suis estomaqué. Je titube légèrement et un arbre vient me soutenir avant que je ne m’écroule. Je n’arrive pas à croire qu’elle comprenne. Marcy est un ange et je ne suis qu’un connard ! J’aurais dû lui en parler, être honnête avec elle. Elle est trop bien pour moi. Je m’en veux tellement de lui faire subir ça.
– Marcy, tu es la femme idéale, je ne te mérite pas. Pardon, pardon… Je ne le dirai jamais assez, bredouillé-je, en m’écroulant à ses pieds.
Je sais, j’ai l’air d’un abruti, mais je m’en fous. C’est le prix à payer pour les enfoirés dans mon genre et s’il le faut, je suis prêt à me ridiculiser devant tout le lycée. On n’a rien sans rien. J’embrasse ses mains et pose la tête sur ses genoux. Je prie pour que ce ne soit pas fini. Elle se redresse et m’aide à me relever. Ses bras s’agrippent à ma taille et j’efface ses larmes en caressant son beau visage. Et alors que je me penche pour tenter un chaste baiser, je découvre que ses iris ont pris une teinte glaciale à faire frémir un saint.
– Ne te méprends pas, Josh. Je comprends pourquoi tu l’as fait. Je peux te pardonner. Notre amour est plus fort que… ça. Mais elle, elle savait que tu étais à moi, elle n’aurait jamais dû te toucher et je veillerai à ce que ça ne se reproduise pas.
Mon entrejambe voudrait protester. Il refuse qu’on parle de Sandre de cette façon après tout le bien qu’elle lui a procuré, mais je ne suis plus en mode automatique. Il n’a plus le contrôle et ce n’est pas le moment de déconner.

	Je la serre dans mes bras et elle lève la tête pour m’observer de ses magnifiques yeux bleu tendre.
– Je ne veux plus jamais en reparler, déclare-t-elle d’une petite voix tendue, en me frôlant les lèvres du bout des siennes.
Elle se détache de moi et je frémis en pensant que je n’aurais peut-être plus jamais le droit de la toucher.
– Je vais rentrer chez moi. Tu m’excuseras auprès de tes parents, mais je n’ai pas la force de rester.
Je me contente de hocher la tête, incapable de répondre. J’ai du mal à y croire. Elle veut faire comme si de rien n’était. Elle ne va pas m’envoyer bouler ou me faire la morale. Ça a été trop facile et pour une fois, je le regretterais presque. J’aurais mérité d’en baver ! Marcy est trop gentille, elle devrait se trouver mieux. Je devrais le lui dire, mais je n’en ai pas le courage.

	Je me laisse choir sur le banc, et le visage entre les mains, tente de rassembler mes idées. Je devrais me sentir soulagé, vraiment soulagé. Tout est bien qui finit bien. Et pourtant, mon estomac se vrille, menaçant d’expulser le bon repas de ma mère, et mon entrejambe me supplie de faire quelque chose. Tu as réglé le problème Marcy, alors maintenant, fais-le pour moi. Cours, vas-y, rattrape-la, ne la laisse pas fuir. Bon Dieu, c’est Sandre !

	D’un mouvement de tête, je chasse ces idées débiles. Mes hormones me feraient vraiment faire n’importe quoi et je ne les ai que trop écoutées. C’est trop tard et c’est tant mieux. De toute façon, je ne pouvais pas garder les deux et mon choix a toujours été Marcy. J’ai eu ce que je voulais.

	Après un long moment immobile, à observer mes pieds en tentant de me convaincre que j’ai évité le pire, je retourne à l’intérieur. Je pensais les trouver au salon, à déguster le gâteau tout en commentant l’horreur qui vient de se produire, mais la maison est incroyablement silencieuse.
Mon père regarde un match avec le casque pour ne pas déranger ma mère qui débarrasse la table et Colin doit être dans sa chambre.
– Où sont-ils ? demandé-je, en commençant à rassembler les assiettes.
Et si c’était moi, Sandre, notre histoire, qui les avions fait fuir ? Flute, j’avais oublié ma mère ! J’avais oublié qu’elle m’en veut encore de l’avoir fait, d’avoir trompé Marcy et d’avoir poursuivi cette relation malgré ses avertissements. Je suis dans la merde ! Elle doit être furax que la rebelle ait débarqué sans prévenir. Je la détaille, tentant de déceler la contrariété sur son visage, mais ses traits ne semblent pas marqués par la fureur qui devrait l’habiter. J’ai dû rater quelque chose.
– Philip pensait pouvoir aider cette pauvre Sandre, déclare-t-elle comme si cette situation n’avait rien de choquant.

	Je n’en reviens pas. La famille Donnell veut l’aider. Cette journée est vraiment complètement dingue. Je dois rêver. Qu’est-ce qui leur prend aux Donnell ? Ils ne savent pas à qui ils ont à faire. Elle va les bouffer tout cru. Et puis, je réalise soudain ce que ma mère vient de dire.
– Pauvre Sandre ? m’étonné-je, alors qu’après sa conversation avec le pasteur, elle n’était qu’une trainée.
– Oui, je l’admets, je me suis peut-être trompée sur son compte. Elle n’est rien d’autre qu’une enfant perdue qui a besoin d’affection, mais ça ne pardonne en rien ce que tu as fait avec elle.
Et voilà, maintenant ça me retombe dessus. Si ma mère savait, elle ne penserait pas ça. Sandre en a bavé, c’est vrai, mais c’est également la personne la plus forte que j’ai jamais rencontrée. J’ignore pourquoi elle a voulu coucher avec moi, mais ce n’est certainement pas pour attirer l’attention.
– Je suppose que tu as tout gâché avec Marcy, ajoute-t-elle comme si sa tirade n’était déjà pas suffisante.
– En fait, elle m’a pardonné.
Je devrais être fier de le lui dire. Tiens, prends ça dans les dents ! C’est bête, mais j’en ai presque honte. Je ne la mérite pas.
– Vraiment ? Tu as de la chance ! C’est une demoiselle exceptionnelle, j’espère que tu sauras te tenir correctement à l’avenir.
Et vas-y, refais-moi un sermon pendant que tu y es !

	J’ignore sa remarque et embarque les assiettes pour les ranger dans le lave-vaisselle. Ma mère me rejoint avec un plateau plein à ras bord. Nous ne parlons ni l’un ni l’autre et je préfère ça. J’en ai assez entendu pour aujourd’hui et mon esprit continue à divaguer sur Sandre, alors que je devrais m’inquiéter pour Marcy. Je sais que je ne devrais pas y penser, mais je ne peux m’empêcher de me demander où elle est et ce qu’elle fait. Si elle est vraiment partie avec les Donnell et si ça chauffe pour eux. Je voudrais savoir si elle va bien. Tout ce qui lui arrive est de ma faute, même si je ne l’ai pas dénoncée.
Et puis soudain, je comprends.
– C’est toi qui as parlé aux services sociaux ? répliqué-je, limite horrifié.
– Il fallait faire quelque chose.
Je n’en reviens pas ! Je ne l’ai peut-être pas trahie, mais si elle est dans cette galère aujourd’hui, c’est quand même à cause de moi. Ma mère est vraiment une peau de vache quand elle s’y met.

	 

	
2 — Sandre

	Je l’attends devant chez les Anderson. Une partie de moi a envie de fuir, mais je suis figée sur place. C’est trop d’informations pour moi. Le père Donnell veut que j’emménage chez eux quelques temps, j’ai protesté, mais il a été catégorique : je ne peux pas rester chez moi avec les services sociaux sur le dos. Comme si je n’étais pas capable de me débrouiller seule ! Je ne veux pas d’un père, je ne veux pas d’une famille, je veux juste retrouver ma vie d’avant. Solitaire et tranquille. Mais je suis incapable de bouger. Je reste là comme une conne à fixer la porte en attendant qu’il revienne.

	Quand ils apparaissent enfin, j’entends la voix niaise de la mère Anderson, alors que Will s'avance vers moi.
– Je vous souhaite tout le courage dont vous aurez besoin dans une telle situation.
Quelle cruche, cette bonne femme ! Comment Josh peut-il bien être son fils ? À croire que je suis un cancer qu’ils doivent éradiquer.

	Pourquoi je ne me suis pas tirée ? Et pourquoi j’ai accepté de les suivre, déjà ?
Ce mec est mon père ! C’est quand même énorme !
Je repense à mes vieux. Pourquoi ne m’ont-ils rien dit ? Ils auraient pu le faire avant de se faire la malle comme deux cons. Salauds ! Enfoirés ! Je revois leurs nombreuses disputes. Tous ces mots incohérents qui prennent soudain un sens. Je songe aux explications du père Donnell. Je ne sais même pas son prénom, mais je ne veux pas le lui demander. Je préfèrerais ne pas trop en savoir sur lui. Je ne suis pas encore certaine de souhaiter un nouveau père, l’autre m’a suffisamment fait chier.

	J’ai du mal à imaginer cet homme en couple avec ma mère, même si ça n’a pas duré. Juste une passade entre deux engueulades. Je me demande ce qui aurait changé si mon père, enfin le mari de ma mère, n’avait pas découvert qu’il était stérile quelques jours avant ma naissance. J’aurais sans doute eu un prénom plus classique, il n’aurait pas été aussi dur avec moi. Nous aurions pu être heureux. Je serais peut-être encore avec eux. Ça y est, la godiche revient à grands pas. Je me sens ridicule d’avoir des idées pareilles. Sandre ne pense plus à ça ! C’est trop tard, le mal est fait.

	Je me tourne vers Will l’intello pour distraire mon esprit qui s’emballe et vacille. Il est plaqué contre la portière de la Toyota Camry noire des Donnell, comme s’il craignait de me toucher. Ça me fait bizarre de me retrouver dans cet endroit confiné avec eux. Et puis, ça fait une éternité que je n’ai pas mis les pieds à l’arrière d’une bagnole. Ma mère avait une Nissan Almero rouge pouffiasse et mon père, enfin le mari de ma mère, une Ford F150 gris métallisé. Ils les ont vendues avant de partir. Quelle utilité aurais-je pu en avoir, je ne suis pas près d’avoir l’argent pour me payer mon permis.

	Will est comme toujours impeccable, sa chemise boutonnée jusqu’en haut, ses cheveux parfaitement coiffés d’une raie bien droite. C’est con, mais je suis soulagée de ne pas avoir de lien de parenté avec lui. Je n’ai pas de sang de coincé dans les veines, merci, mon Dieu ! Le vieux Donnell m’a expliqué que le père biologique de l’intello avait refusé de le reconnaitre parce qu’il se trouvait bien trop jeune pour avoir un enfant. C’est incroyable, Will et moi avons un point commun ! Un père qui ne veut pas de nous et le même en remplacement. Ouais, enfin moi, je ne sais pas encore si je désire un remplaçant. Je serais déjà loin si je n’avais pas peur de finir à la rue. Je ne suis vraiment qu’une cruche, même pas le courage de me tirer quand ça devient nécessaire.

	Les Donnell habitent dans une résidence à l’extérieur de la ville. Le trajet ne dure pas plus de cinq minutes, mais le temps semble s’être arrêté. Personne ne parle dans l’espace réduit et l’air commence à manquer. Et pour ajouter au malaise, la mère Donnell m’observe du coin de l’œil avec une expression indéchiffrable. Cette femme simple et distinguée avec une douceur écœurante dans le regard doit flipper à mort à l’idée de me voir débouler dans son petit univers parfait. Elle ne va pas tarder à me détester.
Ils me bouffent mon oxygène et je vais crever. Je n’ai jamais été aussi heureuse d’arriver à destination ! Je m’extirpe de la bagnole en respirant une grande bouffée d’air frais et printanier. Mais mon répit est de courte durée. Je panique en découvrant l’imposante bâtisse entourée d’arbres. Ce qui m’attend ici me donne la chair de poule. Moi, avec une vie normale et une famille ? J’aurais dû fuir quand j’en avais l’occasion. Pourquoi je les ai suivis déjà ? Et je continue comme l’imbécile que je suis.

	Leur maison est bien plus grande que la mienne, moins moderne aussi. Elle s'apparente un peu à celle des Anderson. Le père Donnell me propose la chambre d’amis pour passer la nuit.
Elle est vaste et spacieuse. Elle ressemble un peu à la mienne avec ses murs blancs, nus de tout tableau. Les draps et les rideaux sont bleus et il y a également un fauteuil marine dans un coin. J’ai aussi une petite salle de bain entièrement bleue. Je crois que cette couleur va me sortir par les yeux. Faites que je puisse rapidement rentrer chez moi et retrouver mon blanc bien plus reposant. Je serai majeure dans quoi ? Quatre ans. Putain, quatre ans c’est long ! Je ne tiendrai jamais ! Comment vais-je me dépêtrer de cette merde ?

	Il m’a demandé de ranger mes affaires, mais je ne suis pas encore prête à m’installer. J’espère toujours retrouver ma tranquillité, ma solitude, mon univers. Alors je me contente d’attendre l’heure du diner en fixant le plafond, étendue sur le lit trop moelleux. Je voudrais réfléchir, mais je n’y parviens pas. Qu’est-ce qui m’arrive ? Qu’est-ce que je fous là ?

	Will l’intello vient me chercher vers 19 heures. Il a l’air terrifié à l’idée que je vive avec eux, mais il ne proteste pas comme l’aurait fait n’importe quel ado normal. Ce mec n’a jamais mené la vie dure à ses vieux ? Ils risquent d’être servis avec moi.
Ils sont en train d’installer la table sur la terrasse. L’été approche et ça se sent. Ils discutent de tout et de rien, de leur semaine, des choses qu’ils ont à faire, des vacances qui arrivent.
La mère Donnell cuisine super bien. Ça fait longtemps que je n’ai pas dégusté un vrai repas, mais je n’ai pas faim. J’ai l’impression de violer leur intimité en m’immisçant ainsi dans leur vie. Et je sens le malaise que cause ma présence.

	Je n’ai jamais partagé ce genre de repas. Mes parents s’engueulaient toujours à table, alors on mangeait chacun à notre tour pour éviter la corvée.
Je sursaute en entendant mon prénom :
– Sandre, ça se passe bien au lycée ? m’interroge la mère Donnell.
Je la dévisage outrée, comme si elle avait osé me questionner sur ma sexualité ou un truc bien plus intime encore. Je reste silencieuse et Will annonce pour moi :
– Elle est super douée en math.
Je le fusille du regard. De quoi, il se mêle, ce connard ? Il est tellement discret que j’avais presque oublié que nous partagions plusieurs cours.
– C’est bien, c’est important les mathématiques, commente le père Donnell. Et… tu as des amis ? s’enquiert-t-il.
Je fixe Will, comme pour lui interdire de répondre à ma place et il précise :
– Beaucoup la trouvent intimidante.
Ouais, c’est exactement ça ! Et lui aussi, je l’intimide. Je n’ai pas ouvert la bouche, mais cette conversation me gonfle déjà. Je me lève pour rejoindre ma cage bleue et le père Donnell m’arrête alors que j'ai à peine fait un pas vers la baie vitrée.
– Quelque chose ne va pas ? s’étonne-t-il.
Merde, maintenant je vais devoir demander l’autorisation pour tout, même pour aller pisser. Je revois le mari de ma mère, sa brutalité pour un geste de travers. Je ne supporterais jamais de revivre ça.
– Je suis fatiguée, j’ai besoin de me reposer, répliqué-je froidement.
– Bien sûr, répond-il visiblement déçu.

	Sans les regarder, j’abandonne la terrasse et retourne à l’intérieur. Pourquoi est-ce que j’ai pitié de cet imbécile ? J’ai vraiment un grain. De la cuisine, je l’entends s’inquiéter.
– Tu crois que nous réussirons à l’aider ?
– Nous ferons de notre mieux, le rassure la mère Donnell.
Qu’ils sont naïfs, c’est écœurant ! Ils ne me connaissent même pas. Ils ignorent que je risque de leur gâcher l’existence, le peu de temps qu’ils auront à me supporter.
– Je suis un cas désespéré, vous feriez mieux de laisser tomber, hurlé-je du couloir.
Je vais la leur faire fermer, moi, leur gueule ! Dans quelques jours, peut-être moins, c’est eux qui me supplieront de partir. Reste à savoir si je préfère attendre qu’ils le fassent ou si j’ai le cran de déguerpir tout de suite.

	J’hésite à rentrer discrètement chez moi, même s’ils risquent de se pointer à la première heure pour m’emmerder. Je ne crois pas que le père Donnell me foutra la paix si facilement. Maintenant qu’il me tient, aucune chance qu’il me lâche. C’est stupide, mais ça ne me déplait pas ! 
Et puis, je trouve ça rassurant de ne pas me coucher seule dans une maison vide. Je n’ai jamais aussi bien dormi que les fois où je me suis glissée en douce dans le lit de Josh. Quand j’y pense, cet enfoiré s’est bien foutu de ma gueule ! Je voudrais l’oublier, ne plus jamais penser à lui, mais il me hante jusque dans mes rêves.
Je vois Josh me draguer effrontément, m’embrasser passionnément, se déshabiller pour moi, avant de m’humilier devant tout le lycée et de m’abandonner brulante de désir. Quel con ! Quand je songe à ses bras, à sa compassion lorsqu'il a découvert la chambre de mes parents. En fait, il m’a manipulée pour mieux me baiser. Le salaud !

	En me réveillant, j’espère encore que rien de ce qui s’est passé la veille ne soit réel. Que l’assistante sociale n’ait jamais débarqué chez moi, que je n’aie jamais déboulé chez les Anderson et que je n’aie surtout pas un nouveau père prêt à me dicter ma conduite. Je hasarde un œil pour vérifier, mais je ne suis pas dans ma chambre et tout ce bleu me donne envie de gerber. Je vais devoir dire adieu à ma vie d’avant et rien que d’y penser, j’ai sacrément les nerfs.

	Je prends mon temps pour me préparer. J’ai peur de rejoindre la famille parfaite. J’ai à peine quitté la chambre d’amis que je les entends déjà s’inquiéter à mon sujet, comme si j’avais encore 5 ans. Je n’arriverai jamais à les supporter !
– J’ai peur qu’elle ne se fasse pas au changement, chuchote le père Donnell.
– Ça ne sera pas aussi facile qu’avec William, ironise sa femme.
– Je suis désolé de vous imposer cette situation à Will et à toi.
– Philip, mon chéri, j’ai souhaité si souvent que vous vous trouviez enfin. Tu en avais tellement besoin. Je sais que ça ne sera pas simple, qu’il va falloir nous organiser, mais je te soutiendrai quoiqu’il se passe.
Putain, c’est à gerber !
Au moins, maintenant, je sais comment il s’appelle, songé-je, en hésitant à m’approcher davantage. Que font les gens normaux le matin ? Ne me dites pas qu’ils s’embrassent. Les effusions au quotidien ça va me rendre malade, surtout à jeun, bordel !
– Tu crois que je devrais la réveiller ? s’interroge-t-il.
– Elle a eu une dure journée, laisse-la dormir, la gronde gentiment la mère Donnell.
– Je n’ai pas besoin qu’on me dise à quelle heure je dois me lever, grogné-je, en apparaissant dans l’embrasure de la porte.
– Tu as bien dormi ? demande Phil en ignorant ma remarque cinglante.
– Qu’est-ce que tu prends pour le petit déjeuner ? finit par m’interroger la mère Donnell.
Je hausse les épaules et me sers un verre de jus d’orange et un pancake.

	Les Donnell me laissent me préparer et une heure plus tard, nous sommes devant chez moi. L’assistante sociale va débarquer demain et ils veulent que tout soit en place pour l’accueillir. J’ouvre la maison et les laisse entrer. Leurs visages se décrispent instantanément. Ils s’attendaient à quoi ? Un champ de bataille, un bordel indéchiffrable, un squat crasseux ?
– Comment t’en es-tu sortie ? hasarde la mère Donnell visiblement impressionnée.
– Mes parents payent les factures et ils me versent un peu d’argent sur un compte tous les mois.
Je l’ai dit, alors que j’aurais préféré me taire. Pourquoi je leur parle ? Avouer qu’ils ne m’ont pas complètement abandonnée, c’est comme d'admettre que je les aime encore. Ça m’est insupportable.
– On peut faire le tour ? hésite le père Donnell, comme si ça lui était douloureux de découvrir là où j’ai passé ma vie.
Je hoche la tête et ils me laissent dans l’entrée. Je suis seule et la porte me fait de l’œil. J’ai retrouvé mes esprits depuis la veille et j’ai terriblement envie de fuir, mais mes épaules pèsent une tonne. Je suis paralysée. Pourquoi je ne pars pas ? Je ne veux pas d’eux dans ma vie. J’essaye d’imaginer mon avenir si je pars maintenant. J’ai peur de la faim, du froid, de ne jamais trouver ma place, de finir sous un pont ou dans le fond d’un fleuve. Et avec eux ? Je me vois déjà amère, insupportable. Ils vont me détester, pourtant une partie de moi a envie de cette vie-là et c’est cette partie qui me cloue sur place comme une imbécile.

	Je les entends parler à voix basse. J’essaye d’imaginer leur réaction quand ils découvriront la chambre de mes parents. Je pourrais monter pour voir leur tronche, mais j’ai trop peur de ce que je lirais dans leur regard. La tête de Josh à ce moment-là me hante encore.
Je fixe le néant en attendant qu’ils reviennent. J’ai perdu la notion du temps. Phil réapparait enfin en haut des escaliers. Il est bel homme, ce con ! Je ne l’avais pas remarqué avant. Il est grand avec de larges épaules, un nez fin et droit et des yeux immenses presque noirs que ses cheveux poivres et sels accentuent. Pourquoi ma mère n’est pas restée avec lui plutôt que de s’emmerder avec l’autre abruti ? Je le dévisage et mon attitude semble le mettre mal à l’aise, mais je ne peux le lâcher des yeux, comme s’il était capable d’apaiser mes doutes.
– Élise et William vont s’occuper de la chambre. Pendant ce temps, nous allons faire quelques courses pour remplir le frigo.
Sa voix douce et basse me fait sursauter. Je n’ai toujours pas émergé. Quelque chose dans cette situation me déstabilise complètement.

	Il se dirige vers la cuisine et je le suis sans réfléchir. Il vérifie le frigo, fait les placards, comme s’il préparait une liste mentalement. Soudain, il remarque la porte de l’atelier, tourne la clé et l’ouvre en grand. Il se fige le seuil à peine franchi. Peut-être s’attendait-il à une buanderie ou un garde-manger ? Mais il n’a toujours pas bougé et je commence à me demander si ce ne sont pas les photos qui l’ont choqué. Putain, c’est encore l’un de ces vieux super coincés qui s’offusque d’un rien. Je suis mal barrée avec un nouveau père comme ça. Et Hé ! Remets-toi, c’est juste des clichés d’étudiants pris à leur insu.
– Tu fais de la photo ? m'interroge-t-il comme si ça avait quelque chose d’exceptionnellement rare.
Je me contente de hausser les épaules et il ajoute ravi :
– Je suis photographe professionnel.
Je comprends soudain ce qui le perturbe car moi aussi je suis déstabilisée. Nous sommes deux inconnus l’un pour l’autre et pourtant, je lui ressemble.

	Quand il a terminé son inspection du rez-de-chaussée, nous reprenons la Toyota. Je le suis partout comme un robot incapable de penser. Il achète des fruits, des légumes et des tonnes de choses que je trouve totalement inutiles, mais je le laisse faire sans protester. Nous ne nous parlons pas. Est-ce parce qu’il ignore quoi me dire ou parce qu’il respecte mon silence ? Je me demande si nous pourrions nous entendre. Je ne sais même pas si je suis capable de sympathiser avec qui que ce soit. En un an, je suis devenue asociale.

	Sur le chemin du retour, il brise enfin le silence.
– Josh et toi êtes amis ?
Vraiment ? Il imagine qu’un mec populaire comme lui pourrait être ami avec une emmerdeuse dans mon genre. Il divague. Bon OK, avant c’était mon style de fréquentation. Je me contente de secouer la tête en levant les yeux au ciel, mais il insiste.
– Vous devriez en reparler plus calmement, je ne pense pas qu’il ait pu te dénoncer. C’est un brave garçon.
Et voilà qu’il se met à me faire la morale. Ça ne fait pas 24 heures que j’ai à nouveau un père et il commence déjà à me faire chier. Je cherche quoi lui répondre, mais je revois le regard décomposé de Josh quand j’ai débarqué chez lui. J’ai dû bien foutre le bordel dans sa vie. Je devrais m’en moquer, mais ça me fait plaisir. Je l’imagine patauger pour expliquer la monumentale erreur qu’il a faite avec moi. Marcy doit être hystérique. Je chasse cette pensée trop plaisante et déclare plus sèchement que je ne le voulais :
– Nous ne sommes pas ce genre d’amis et je n’ai pas l’intention de lui reparler un jour.
Il m’énerve cet imbécile ! Pourquoi je ne me suis toujours pas tirée ?
– Il se pourrait que tu aies à le recroiser, puisque nous nous voyons souvent avec les Anderson.
Génial et en plus, il veut que je fréquente les coincés du coin maintenant.

	Quand nous revenons, la chambre de mes parents est déjà nickel. Plus rien ne traine, le sol est propre, il ne reste plus qu’à se débarrasser des graffitis sanguinolents. J’en ai des haut-le-cœur en redécouvrant la pièce telle que je l’avais connue. En fait, je crois que je la préférais ravagée à l’image de la relation que j’ai partagée avec eux. Je voudrais tout saccager de nouveau.
Le père Donnell m’observe comme s’il pouvait comprendre la torture interne qui m’anime.
– Tu pourrais faire ton sac pendant que nous repeignons la chambre, propose-t-il.
– Je reste ici, annoncé-je, froidement sans lâcher la pièce des yeux.
Il pense vraiment que je vais supporter une soirée de plus avec la famille parfaite. Il délire ! Ma place est ici !

	Il vient d’ouvrir un pot de taupe foncé destiné à camoufler le carnage. Il l’a payé une fortune. De la peinture super couvrante, qui ne coule pas, ne tache pas, etc. Enfin, le truc miracle, qui j'en suis sûre, ne fait rien de plus que les autres à part vider votre compte en banque. Phil se redresse et enfonce son regard sombre dans le mien, il prend le ton le plus calme et posé qu’il peut, mais au fond je sais que mon attitude l’agace.
– Sandre, si ce n’est pas aujourd’hui, ça sera demain. Tu n’auras pas le choix. Les services sociaux ne te laisseront pas vivre ici et je ne pourrais pas supporter de te savoir seule.
Je ne discute pas et retourne ranger le bordel que j’ai abandonné la veille dans ma chambre. Je n’ai rien répondu, mais je bous intérieurement. Je n’ai plus l’habitude d’être commandée et je n’ai plus envie qu’on décide pour moi.
Putain, qu’est-ce que je fous encore là ?

	 

	
3 — Josh

	J’ai passé le dimanche au parc avec Marcy et les potes. Ça faisait longtemps que ça ne m’était pas arrivé. Il faut dire que d’habitude je sors le samedi et suis fracassé le dimanche. Après la journée d’hier, je n’ai pas eu le courage de me farcir les autres et j’ai sacrément eu raison parce que lorsque j'ai débarqué tout à l’heure, tous les regards étaient braqués sur moi.
– Alors, elle est comment ? me demande Steve, avec ce sourire qu’il a habituellement quand il vient de faire… vous savez quoi !
Je le dévisage interloqué et il précise :
– La chatte de la rebelle… mmh, je parie qu’elle ronronne en sortant les griffes.
P…, c’est quoi cette histoire ?
Je ne prends même pas la peine de répondre. Je me tourne vers Marcy qui m'observe un brin gênée, un brin agacée. Je l’éloigne du groupe en la tirant par le bras sans ménagement. Je suis furax. Elle seule était au courant, qu’est-ce qu’elle a foutu, b… merde ?
– Je pensais qu’on ne devait plus en parler ? demandé-je, en tentant de rester calme.
Je me suis vraiment planté. Moi qui croyais que Marcy était un ange, elle vient de se venger de la pire des façons. Aux yeux de mes amis et de bientôt tout le lycée, je ne serai qu’un gros enfoiré qui baise tout ce qui bouge.
– J’étais bouleversée, Josh ! J’ai été voir Lucy… et… elle l’a dit à Steve… et tu connais Steve, bafouille-t-elle au bord des larmes.
Je culpabilise à mort en observant les lignes humides qui se forment sur ses joues. Je suis con ou quoi ? Elle pleure et c’est à cause de moi. Je l’attire contre mon torse et referme mes bras sur elle en embrassant ses cheveux qui sentent toujours incroyablement bon.
– Pardonne-moi, c’est de ma faute tout ça, soufflé-je en me penchant sur ses lèvres.
Marcy est tellement naïve. Je ne connais personne d’autre capable de croire que ses pimbêches de copines soient susceptibles de garder un secret.

	Elle se redresse et de nouveau sa détermination semble avoir pris le pas sur tout le reste.
– Ils ne te blâmeront pas toi, c’est le serpent qui se cache sous ses airs torturés qui va payer pour ce qu’elle nous a fait et j’aime autant que tout le monde sache qui elle est vraiment.
Et vas-y, maintenant Sandre est le serpent qui m’a persuadé de croquer sa pomme. Ça y est, Marcy a revêtu son costume de bonne sœur et je frémis en découvrant ses iris bleus convaincus d'avoir choisi le bon chemin.
Cette fille a une force impressionnante et une croyance dans notre couple qui me fait flipper, mais je me contente de l’enlacer plus étroitement. J’aimerais croire autant qu’elle à notre amour, j’aimerais être sûr que nous pourrons supporter tous les yeux braqués sur nous. Mais le pire dans tout ça, c’est que je ne peux m’empêcher de penser que lundi au lycée, tous les gars regarderont Sandre comme une gonzesse plus que baisable et j’en suis malade rien que de les imaginer se jetant tous sur elle.
– Samedi au bal, nous prouverons à tous ces curieux que notre couple ne redoute pas les racontars, déclare-t-elle en écourtant mon étreinte.

	Quand nous rejoignons notre petit groupe d’amis étendus à l’ombre des arbres, j’essaye de dissiper le malaise que m’inspire la situation. Steve vient se glisser entre nous en nous empoignant par les épaules et je sais qu’il ne va pas se gêner pour m’enfoncer.
– Ma chérie, susurre-t-il dans le cou de Marcy, tous les mecs sont des imbéciles incapables de garder leur bite bien sagement dans leur pantalon, mais avec la bouche que tu as, tu pourrais faire jurer fidélité à n’importe quel enfoiré de cette putain de planète. Alors, vas-y mon cœur sers-t-en !
À ces mots, j’attrape le bras de Steve toujours posé sur la clavicule de Marcy et le pousse violemment en arrière, prêt à foutre mon poing dans la gueule de ce sale obsédé qui ose proférer des insanités pour la déstabiliser davantage.
– Repose encore tes mains sur elle et tu devras te contenter de purées jusqu’à la fin de tes jours, le menacé-je.
Steve ricane bêtement, tandis que Lucy, son officielle, le fusille du regard.
– Quand vas-tu enfin comprendre que tout le monde en a marre de tes obscénités ? le réprimande-t-elle.
– Viens me faire jurer fidélité, bébé ! la provoque-t-il, en dandinant son bassin dans une danse ridicule.
Elle s’empourpre et se précipite sur lui pour le faire taire, tandis qu’il s’agite en tous sens.

	Boby propose un match et les potes acquiescent, visiblement aussi soulagés que moi de passer à autre chose. D’habitude, le rugby m’aide à oublier mes problèmes, mais là, je n’arrive pas à me concentrer sur le jeu. Je ne peux pas m’empêcher d’observer Marcy. Elle discute avec les filles à l’ombre d’un grand saule et à chaque éclat de voix j’ai le sentiment qu’elles se moquent de moi.
Je tente de rattraper le ballon, mais Boby me plaque violemment au sol. Je sens l’air abandonner mes poumons sous son poids et un grognement étrange s’échappe de ma gorge.
– Désolé mec, souffle Boby en m’aidant à me relever.
Je jette un œil à Marcy en penchant ma tête entre mes jambes pour calmer ma respiration qui s'affole, mais elle ne me regarde pas, trop concentrée qu’elle est à épancher son cœur meurtri. Bon sang, d’habitude elle bave devant moi pendant les matchs ! Je suis sûr qu’elle meurt de honte, même si elle refuse de l’admettre.
– N’importe quel gars aurait fait pareil à ta place. Ne cède pas à tous ses caprices, juste parce que tu te sens coupable.
Je le dévisage comme s’il venait de sortir la pire des horreurs, alors que c’est exactement ce que j’avais besoin d’entendre.

	Une fois dans mon lit, je peux enfin rassembler mes idées et faire le point. Mais au lieu de penser à Marcy et à notre relation qui vacille, je m’inquiète pour Sandre. J’aimerais savoir où elle est, ce qu’elle fait, si elle va bien et puis sans réfléchir, j’attrape mon portable et compose un SMS « Dis-moi que tu vas bien ». J’attends. Rien. Toujours rien.
 Je sais qu’elle est fâchée, qu’elle m’en veut, mais comme l’imbécile que je suis, j’espérais quand même une réponse.

	Je reste un long moment à fixer le plafond et puis Steve apparait, et Boby, et les potes… Ils me montrent du doigt en ricanant tandis que Marcy, plus sexy que jamais, passe devant moi sans me regarder. Je la suis, l’implore de me parler, de m'excuser, de tout reprendre à zéro, mais elle s’obstine à m’ignorer. Les choses empirent quand elle se retourne enfin. Son visage a pris des traits d’une cruauté terrifiante et son sourire m’arrache le cœur.
– Tu croyais quoi, Josh ? Que j’allais te pardonner si facilement ? Tu rêves, je vais te pourrir la vie, jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter.
Son regard me donne froid dans le dos et le son de sa voix encore pire. Je suis en nage, je suffoque, m’agite tellement que je m’emmêle entre les draps.
– Calme-toi, Josh. Ce n’est qu’un mauvais rêve. Là… me susurre une voix douce.
Je sens ses doigts dans mes cheveux, son corps chaud contre le mien. Elle est là et je n’ai jamais été aussi heureux. Je distingue à peine ses yeux dans la pénombre de la chambre, mais je sais qu’elle me désire autant que je la veux.
– Sandre, tu m’as tellement manqué, soufflé-je, contre ses lèvres.
Je glisse mes mains autour de sa taille fine et la presse contre moi pour mieux sentir sa peau nue. Je suis fou de ce corps !
Ses doigts jouent avec mon entrejambe, tandis que sa langue vient retrouver la mienne. Ma bouche se faufile le long de sa mâchoire et elle se cambre pour mieux laisser la place à mes baisers. J’en profite pour savourer ses seins qui m’appellent. Ses caresses se font plus ardentes et je la chevauche pour assouvir enfin le désir qui monte en moi. Quand je crois avoir ce que j’ai tant souhaité, j’ouvre les yeux et réalise que je suis seul dans mon lit avec une trique de malade.

	Une douche froide n’a pas suffi à calmer mes ardeurs. En arrivant au lycée, je suis encore dans un état second et j’en oublie presque que je ne devrais plus m’autoriser des pensées pareilles, que j’ai choisi Marcy. Et je culpabilise davantage en la découvrant sublime dans une robe rouge tendre qui moule à la perfection son corps de rêve. Elle esquisse un sourire coquin qui semble vouloir dire « je te pardonne » et je l’enlace en profitant de son joli petit cul. Elle ne proteste pas et je remonte les mains le long de ses côtes, mais elle écourte notre étreinte avant que j’aie eu le temps d’atteindre ses seins. Sans un mot, elle m’entraine vers les arbres où nous attendent Lucy, Steve, Boby et les autres. Des murmures enflent autour de nous et je me concentre sur Marcy pour oublier les horreurs qui parviennent jusqu’à mes oreilles : « Tu crois que c’est vrai ? », « T’as vu, ils sont encore ensemble », « Elle a vraiment du courage, moi à sa place, je lui aurais fait vivre l’enfer », « Je n’aurais jamais imaginé que ça puisse être un chaud lapin ? », « Je gouterais bien la marchandise ».

	Marcy resserre ses doigts sur les miens et je la plaque contre mon torse en remerciant le ciel qu’elle soit aussi compréhensive. Bon Dieu, je ne veux plus rien entendre et je suis reconnaissant envers le ronronnement des voitures qui m’empêche d’en savoir davantage. Quand la Toyota noire des Donnell se gare juste devant nous, Sandre en sort accompagnée de William, et mon cœur croit pouvoir se faire la malle par ma gorge. Je réprime une violente quinte de toux, alors que je sens son regard sur moi. Elle est restée avec eux ?

	
4 — Sandre

	J’ai passé une nuit horrible. Impossible de trouver le sommeil. C’est comme si je venais de réaliser enfin la galère dans laquelle je suis. L’assistante sociale, Phil, Élise et même Will, m’ont narguée en rêve. J’ai fini par me tirer en douce pour rejoindre mon lit, ma baraque, ma solitude. Je veux retrouver ma vie d’avant et ce matin, j’avais presque l’impression que tout était rentré dans l’ordre en me préparant pour aller au lycée, jusqu’à ce que je découvre Phil devant ma porte. Il avait l’air complètement désorienté, affolé, non pire, paniqué. Et en plus, il est sensible ! On n’est pas dans la merde !
– Mon Dieu, tu es là ! Nous nous sommes fait un sang d’encre quand nous ne t’avons pas trouvée dans ton lit.
– C’est ici chez moi, répliqué-je sèchement.
– Ma maison aussi est la tienne.
Je le dévisage sans répondre et enjambe le portillon sans un regard pour lui.
– Viens, je t’emmène, ajoute Phil en tendant une main dans ma direction.
J’observe ses doigts tremblants. Ce con est au bord de la syncope !
– Je préfère y aller à pied.
– Sandre, je veux faire partie de ta vie. Tu es ma fille et tu ne peux plus l’ignorer.
Il m’implore de ses iris trop sombres. Merde, il fait chier ! Et en plus, je me sens coupable maintenant ! Pourquoi je me fais toujours avoir par ce genre d’abruti ? Je dois vraiment avoir un problème parce que je monte dans sa Toyota noire sans discuter. Je fusille Will du regard et râle en silence, alors que Phil démarre la bagnole.
– Je vous récupère après les cours, déclare-t-il, alors que nous sommes déjà devant l’imposant bâtiment.

	C’est un peu étrange de débarquer au lycée avec l’intello. J’ai l’impression que tout le monde m’observe du coin de l’œil. Il n’y a pas moins discret comme arrivée. J’aurais préféré faire un tour sur mon perchoir pour prendre la température, mais je suis déjà repérée. Je jette un œil vers le coin des branches. Josh est là et… toujours avec Marcy ? Putain, il ne lui a rien dit ! Comment a-t-il fait pour se sortir de cette merde ? Miss Sainte-Nitouche m’aperçoit et me fusille du regard. Je lui souris moqueuse, genre trop tard ma vieille, je l’ai baisé la première et je me détourne ravie quand Prude fait irruption pour me pourrir la journée. Je n’ai toujours pas compris pourquoi elle me colle aux basques, cette nunuche trop coincée.
– C’est vrai que tu l’as… euh… fait avec Josh Anderson ? 
Je la dévisage stupéfaite, comme si elle venait de m’annoncer que les martiens débarquent. Putain, il lui a dit et pas qu’à elle ! Ce n’est pas possible, elle lui a pardonné ? Elle vit sur quelle planète ? Elle est pire que la coincée. Moi, je lui aurais broyé les couilles pour lui faire passer l’envie de recommencer. Remarque, peut-être qu’elle l’a fait ?

	Je suis perdue dans mes pensées quand Marcy déboule en claquant mon casier comme si je n’avais plus rien à prendre. Elle me fixe avec ses grands yeux bleus qui n’ont rien d’effrayant. Je ne peux m’empêcher de rire, elle pourrait même cracher du feu qu’elle ne serait pas terrifiante. Ma chérie, la panoplie rose bonbon ça ne fait peur à personne.
– Tu n’es qu’une petite garce qui profite de la faiblesse des gens pour arriver à ses fins. Retouche un cheveu de mon copain et je te règle ton compte.
– Bouh, j’ai peur, me moqué-je.
Cette godiche ne sait vraiment pas s’y prendre. Et histoire d'en rajouter une couche avant de m’éloigner, je palpe le cul rebondi de Josh qui discute avec Boby Wilson.
– Mmh, bien ferme, grogné-je, en la dévisageant, tout sourire.
Ses joues s’assortissent à sa tenue et elle se défoule sur le pauvre Josh qui l’a bien cherché.
– Et toi tu ne dis rien ?

	Je suis super fière de moi quand je débarque en histoire. Même les chuchotements que je perçois dans mon dos ne parviennent pas à entamer le semblant de bonne humeur auquel je m’accroche comme à une corde au bord d’une falaise. Pourtant, je les entends : « Je n’arrive pas à croire qu’elle ait fait ça », « Une croqueuse de mecs tu l’aurais cru », « Il parait qu’elle lui a sauté dessus », « Le pauvre, il n’a rien pu faire »… Je reste calme, je reste calme. Les ragots c’est plus divertissant quand il s’agit des autres. Qu’un seul ose venir m’emmerder et je vais lui en faire passer l’envie.

	Finalement, c’est arrivé à l’heure du déjeuner. Et c’est cet enfoiré de Steve l’obsédé qui a eu l'audace de tester mes limites. Il m’a chopée dans le couloir du réfectoire, son corps en rut m’immobilisant contre le mur vieilli.
– Alors comme ça tu baises comme une déesse, me souffle-t-il à l’oreille, tandis que sa main râpeuse remonte le long de ma cuisse.
Mais qu’est-ce que ce salaud de Josh est allé raconter à tout le monde ? J’ai la nausée en y pensant et Steve va gouter à ma fureur.
– Tu me prends pour une pute ? demandé-je calmement en le fusillant du regard.
– Je n’oserais pas chérie, réplique-t-il trop mielleux, mais si tu me résistes tu pourrais en devenir une aux yeux de tous.
– Tu me menaces ?
Je lui souris, mais ma rage atteint des sommets et je lutte pour rester stoïque. Lentement, je glisse ma main entre ses jambes et caresse son instrument prêt à l’action. Il me rend mon sourire satisfait et je l’empoigne fermement, enfonçant mes ongles dans sa chair durcie en attendant le cri de douleur qui ne se fait pas prier. Il s’écarte de moi en suffocant. J’espère avoir été assez forte pour l’empêcher de se reproduire. Si son espèce venait à disparaitre, personne n’y perdrait.
– Tu vas me le payer, hurle-t-il.
– Vraiment ? Alors je prends un peu d’avance, annoncé-je, en sortant mon portable de ma poche.
En quelques clics, mon dossier de photos « Steve l’obsédé » est sur la page Facebook du lycée et nous n’allons pas tarder à en découvrir les effets.

	Quand Steve fait son entrée dans la grande salle du réfectoire, encore boitillant, les premières gifles pleuvent déjà et j’exulte. C’est beau de voir toute une bande de pintades atterrir enfin.
Mais mon plaisir est de courte durée, car l’assistante du dirlo débarque après mon cours de math et je me retrouve face au vieux Richard qui n’a pas l’air content du tout.
– Mademoiselle River, la page de l’école n’est pas destinée à recevoir des photos indécentes… Je peux comprendre que l’attitude de monsieur Marchal vous déplaise, mais ce genre de situation ne se règle pas sur la place publique.
Bon c’est vrai, je l’accorde, j’aurais pu faire plus discret, mais ça aurait été moins drôle. Et puis, au point où j’en suis, pourquoi me prendre la tête ?

	Il a l’air d’attendre que je dise quelque chose et moi j’attends qu’il me libère. Au final, on s’observe comme deux cons refusant de céder. Comment fait-il pour faire un boulot aussi chiant ? Passer ses journées à engueuler une bande d’ados incontrôlables et entêtés. Plutôt démissionner tout de suite. Il baisse la tête le premier, glisse la main dans ses cheveux grisonnants et s’affaisse sur son fauteuil qui gémit sous son poids.
– Vos parents ne semblent pas joignables. Avez-vous un autre moyen de les contacter ? me demande-t-il avec un regard las qui trahit sa faiblesse.
– Non, monsieur, dis-je, incapable de retenir un sourire.
J’ai gagné !
– C’est bien dommage pour vous, mademoiselle River, car vous ne sortirez pas de cette pièce tant que je n’aurais pas parlé de votre comportement à l’un de vos parents.
– Et bien, vous allez devoir me garder ici jusqu’à ma majorité, raillé-je, toujours aussi sûre de moi.
Ce vieux con est blasé et ça se voit, il ne tiendra pas une heure contre moi.
– Qu’est-ce que ça signifie ? s’emporte soudain le père Richard.
La moitié de son visage s’est plissé de ridules. Il semble au bord de l’implosion et j’imagine d’ici le virage à cent-quatre-vingts degrés que viennent de prendre ses pensées, pourtant je continue sur ma lancée. Il n’a pas les épaules pour lutter.
– Qu’ils ne sont jamais joignables !
Le père Richard inspire profondément, bien qu’il ait viré au cramoisi et je grimace en pensant à la foudre qui s’apprête à s’abattre sur moi. Il va gueuler un bon coup et dans 10 minutes je serai dehors. Résiste Sandre, résiste.
– Donnez-moi un numéro, n’importe lequel, ou j’appelle les services sociaux, hurle-t-il, fou de rage.
Merde, il ne ferait pas ça ? Mais quel enfoiré ! Il n’en a plus rien à faire de son job à la noix, alors pourquoi il me soule pour des conneries ? Je suis foutue et je capitule. Il faut savoir renoncer parfois. Toute cette merde à cause de Josh. Je souffle, excédée, me penche sur son bureau, prends une feuille et un stylo sans lui demander son avis et à contrecœur, inscris le numéro de Phil. Je vais me faire massacrer. La famille parfaite que je ne voulais pas, c’est déjà fini pour moi.
– Qui est Philip Donnell ? insiste-t-il surpris.
– Il vous l’expliquera mieux que moi.

	Il me laisse seule dans son bureau et alors que la porte se referme, je l’entends saluer quelqu’un. Je me penche pour tenter d’en savoir plus. Par la lucarne qui permet d’entrevoir le couloir, j’aperçois une magnifique blonde d’une quarantaine d’années qui le dévisage, les sourcils froncés. Je ne l’ai jamais vue, mais je parierais que c’est la mère de Steve. Comme lui, elle a quelque chose qui doit tous les mettre à ses pieds.
Ils discutent un long moment, mais seules des bribes de conversation me parviennent : « il n’est pas comme ça ? », « vous voulez l’expulser ? », « je préférerais qu’on en reste là », « nous ne savons certainement pas tout ». Je commence à flipper. Je suis dans une merde noire. Il ne manque plus que l’assistante sociale et je finis au fond d’un trou.
Et si Phil l’avait déjà appelée, si elle déboulait pour venir me chercher ? Je pense un instant à m’enfuir. J’observe la grande baie vitrée qui illumine la pièce. Est-elle ouverte ? On est quoi : au deuxième étage ? Le saut est peut-être un peu risqué. Je m’apprête à me lever pour vérifier, quand Phil débarque paniqué.
Ah ! C’est sûr qu’un truc pareil, ça ne lui est jamais arrivé avec Will l’intello. Je m’approche doucement pour tenter de comprendre ce qui se passe, mais le vieux Richard le conduit dans une autre pièce. Et merde, je ne saurai rien !
De nouveau, la fenêtre me tente. C’est assez haut, mais si je parviens à atteindre la branche du grand chêne, ça peut être jouable. J’hésite, je ne me suis jamais retrouvée dans une situation pareille. Mon père m’aurait foutu une raclée et enfermée une bonne semaine dans ma chambre sans me nourrir. Comment va réagir Phil ?

	Je retourne à ma place. J’aurai toujours d’autres occasions de fuir si ça devient indispensable. Après une demi-heure interminable, le vieux Richard revient, suivi de Phil, de la mère Marchal et de Steve. La secrétaire apporte des chaises supplémentaires pour que tout le monde puisse s’installer. J’ose un regard vers Phil qui me fixe, genre « pourquoi tu as fait ça ? » Steve est à côté de moi. Il a un sourire triomphant qui me donnerait presque envie de le gifler, histoire de rajouter encore une teinte à ses joues rougies. Le dirlo toussote et enfile une paire de lunettes que je ne lui avais jamais vue.
– Madame Marchal, monsieur Donnell et moi-même, nous sommes mis d’accord sur le fait que votre comportement à tous les deux n’est pas tolérable dans l’enceinte d’un établissement scolaire.
– Notre comportement à tous les deux ? s’emporte Steve. Ce n’est pas elle qui a été humiliée devant tout le lycée.
Je lui rends son sourire victorieux. J’ai bien fait de rester, ça devient intéressant.
– Oui, monsieur Marchal. Je n’ai pas autorité pour punir ce genre d’attitude, mais traiter les femmes comme des objets n’en demeure pas moins révoltant.
Alors que le vieux Richard déblatère, la mère Marchal empoigne son fils par l’avant-bras et lui enfonce ses ongles dans la chair pour le contraindre au silence. Le pauvre chou, il aura été bien malmené aujourd’hui.
– Steve, votre mère a demandé qu’aucune punition ne soit infligée à mademoiselle River, précise le dirlo, sur un ton qui se voudrait presque compatissant.
Encore un qui a du mal à contrôler ses couilles, moi qui pensais qu’avec l’âge ça se calmait. Une superbe blonde déboule en papillonnant et le vieux est à ses genoux. Enfin, je ne vais pas m’en plaindre. Vive la solidarité féminine ! Je jette un coup d’œil à la mère Marchal qui esquisse un sourire à mon attention. Steve intercepte notre échange et il explose.
– Elle fout ma réputation en l’air à une semaine du bal de fin d’année et vous ne comptez rien faire ?
– Eh bien, je ne suis pas d’accord sur le fait de laisser impunie une grave infraction aux valeurs de notre école, mais mademoiselle River est dans une situation…
Et soudain, il s’interrompt comme si des fils venaient se reconnecter dans sa tête. Qu’est-ce qu’il allait dire cet abruti ? Qu’il avait pitié d’une pauvre orpheline rebelle qui débarque dans une famille parfaite ? Putain, mais qu’est-ce que lui a raconté Phil ?
– Peut-être pourriez-vous aller au bal ensemble, poursuit-il d’un air absent. Peut-être que ça pourrait être une punition instructive pour tous les deux. Qu’en pensez-vous ?
– Non, mais ça ne va pas, riposté-je, indignée. Vous voulez ma mort ? Vous voulez que je me fasse violer dans les vestiaires du gymnase ?
Mais cette question ne s’adressait pas à moi. C’est à nos vieux qu’il parlait et Phil n’a pas l’air offusqué le moins du monde. Bordel, il va le faire, il va m’obliger à aller au bal avec cet obsédé. Je me tourne vers la mère Marchal, elle aussi est aux anges. La solidarité féminine a ses limites face à cet instinct maternel de merde.
– Mon enfant, je veillerai à ce que mon fils se comporte convenablement avec vous, me rassure-t-elle tout sourire.
Et comme un coup de grâce, Steve ajoute :
– Tu vas adorer danser avec moi, chérie !
Ça y est, je suis en enfer ! Ce n’est pas possible, ils veulent tous ma mort. J’ai envie de hurler, de cogner, mais je reste immobile, paralysée par les idées de cette bande de cons qui a décidé de m’infliger toutes les tortures imaginables avant de m’enterrer.

	Je n’ai toujours pas dit un seul mot, quand nous regagnons la Toyota pour rejoindre ma baraque, où doivent déjà nous attendre la mère Hutman et son tailleur trop grand.
– Pourquoi as-tu fait ça ? me demande-t-il, indécis, la clé sur le contact.
Je me retourne pour l’observer. Il est impeccable, rasé de près, bien coiffé, la chemise même pas froissée alors qu’il a passé sa journée avec et pourtant il semblerait qu’un train vient de le percuter violemment. Il n’a pas les épaules pour être mon père, pas maintenant que mon cœur ravagé bout de colère.
– Je ne suis pas certaine que tu puisses l’entendre, soufflé-je, en scrutant son visage décomposé.
– Je préférerais savoir quand même.
– Il voulait qu’on baise, j’ai refusé. Il m’a menacée, alors j’ai pris les devants, histoire de remettre sa bite à sa place.
Ses mains se crispent sur le volant, il déglutit bruyamment et démarre enfin, en tentant de retrouver une respiration normale.
– OK, tu avais raison, je n’étais pas prêt à l’entendre.

	 

	
5 — Josh

	Steve m’a demandé de l’attendre après les cours. Il a été convoqué chez le dirlo à cause du remue-ménage à la cafétéria. J’aurais préféré m’éclipser avec Marcy. On a besoin de passer du temps ensemble, mais elle a insisté pour que je reste avec Steve. Je pense qu’elle espère que je lui fasse la morale, pendant qu’elle réconforte Lucy. Quand je pense qu’elle ne lui a même pas reproché d’avoir ouvert sa grande gueule. Marcy est vraiment trop gentille.

	Je ne peux pas m’empêcher de sourire en revoyant le bordel dans la grande salle du réfectoire. Je n’avais jamais vu autant de filles hystériques avant aujourd’hui et j’ai dû me retenir de ne pas rire. Sérieux, je compatis, ça a dû être l’enfer pour lui. Elles faisaient limite la queue pour le gifler et l’insulter. Steve est un enfoiré, c’est vrai, mais il ne mérite pas ça. Sandre est vraiment douée pour foutre le bazar, mais je me demande encore pourquoi elle l’a fait. Je suis sûr qu’ils ne se sont même jamais adressé la parole.
Pendant que les gonzesses défilaient, il ne l’a pas lâchée des yeux tandis qu’elle picorait dans son plateau, un sourire moqueur plaqué sur le visage. Je crois que si les filles lui en avaient laissé l’occasion, mon pote lui aurait défoncé la tronche et rien à faire que ce soit une nana. Il était vraiment fou de rage quand l’équipe enseignante y a mis le hola.

	Le parc devant le lycée s’est entièrement vidé et je commence à en avoir marre d’attendre. J’ai vu débarquer la mère Marchal et Philip. Le pauvre avait l’air paniqué. Je me demande ce qu’il foutait là, même s’ils ont accepté de l’aider, je ne suis pas convaincu qu’il ait son mot à dire sur l’éducation de Sandre. Quand j’y pense, elle est vraiment dans la merde ? Qu’est-ce qu’il lui a pris de faire un truc aussi débile ?

	Steve arrive enfin en esquissant un sourire plus que satisfait. Comment a-t-il fait pour se sortir de ce bordel, cet imbécile ?
– Tu ne devineras jamais mon pote... Tu réalises qu’elle a fait tout ça pour attirer mon attention ! Elle craque pour moi, un truc de dingue et elle est maligne, la salope !... Tu te rends compte… d’abord, elle a couché avec toi pour que je sache qu’elle existait et qu’elle était plus que baisable et puis elle a évincé toutes ses concurrentes en un claquement de doigts avec ces photos… C’est complètement dingue, hein ?
Mon cœur s’agite dans ma cage thoracique comme s’il désirait se faire la malle.
– Tu te fous de ma gueule ? Tu n’as rien trouvé de mieux pour me faire enrager ? répliqué-je, en lui envoyant un coup de coude entre les côtes.
Je tente de raisonner mes pensées qui s’emballent. Ce n’est pas possible ! Il faut toujours que Steve raconte des salades.
– Alors, vas-y dis-moi, pourquoi elle a fait ça ? J’ai fait chier un paquet de monde, mais elle, jamais. Elle est tarée et je ne suis pas con à ce point, commente-t-il en se dirigeant vers ma bagnole.
Put… Bor… Merde ! Je suffoque incapable de retrouver de l’air. Elle m’a utilisé ? Je me sens trahi. J’ignorais ce qu’elle allait y gagner et maintenant je sais. Elle m’a baisé et bien profond. C’est con, mais ça fait mal ! Ça fait vraiment mal !
– J’ai même dû l’inviter au bal pour calmer ses ardeurs, ajoute-t-il avec un sourire qui me donnerait presque envie de lui mettre sur la tronche.
Elle n’irait jamais au bal avec lui. Je n’y crois pas.
– Sandre mettre les pieds dans une fête de lycée ? me moqué-je. Aucune chance !
Je plaisante, mais en réalité je disjoncte. J’ignore pourquoi, mais j’ai envie de cogner sur tout ce qui bouge. Une rage folle m’envahit et je serre les poings pour l’empêcher d’exploser.
– Tu verras, raille-t-il. Sous ses airs de rebelle se cache une midinette romantique comme toutes les autres.
Ses mots me clouent sur place comme s’il avait osé m’envoyer un coup bien placé. Il a raison. J’ai vu sa féminité, sa fragilité qu’elle dissimule sous sa carapace et je suis horrifié que Steve l’ait aperçue lui aussi. Et il continue comme s’il ne m’avait pas déjà achevé :
– Elle suce comment ? Parce que j’hésite maintenant que je n’ai plus vraiment le choix.
Je crois n’avoir jamais détesté à ce point jusqu’à aujourd’hui. Je la hais, bon sang, je la hais !

	J’avais promis à Boby de ramener le pauvre Steve chez lui pour qu’il oublie la galère dans laquelle il se trouve, en s’enfilant des bières entre potes, mais maintenant que je le vois jubiler en imaginant les lèvres de Sandre sur son instrument, j’ai presque envie de lui mettre mon poing dans la figure.

	Je suis dans un tel état que je ne sais même plus comment on a débarqué chez Boby. Pourtant c’est bien moi qui conduisais. Et Steve continue de me demander des détails croustillants en ignorant mon air perturbé.
– Fous-lui la paix, tu vois bien qu’il n’a pas envie d'en parler, réplique Boby en m’observant, comme s’il pouvait s’inquiéter pour moi.
– Quoi ? Tous les mecs aiment raconter leurs exploits sexuels, insiste Steve, à moins que la fille compte.
– Arrête de dire des conneries… P… , tu fais chier, m’emporté-je en lui envoyant un énième coup de coude dans les côtes et en sortant prendre l’air, alors que cet abruti persiste sur sa lancée.
– Sérieux, elle te plait ? Non, c’est pas possible. Tu as Marcy. Elle est un peu coincée, mais tu ne pourras jamais trouver mieux…

	Et il continue, alors que j’ai refermé la porte derrière moi. J’inspire à fond l’air encore chaud de la fin de journée. L’été a à peine débarqué que c’est déjà presque intenable. Je m’adosse au bardage en observant le ciel. Je n’aurais jamais dû venir ici, Steve va me rendre complètement dingue avec cette histoire. J’aurais dû aller voir Marcy et la serrer si fort que je ne pourrais plus me souvenir du corps de Sandre. Je voudrais vraiment la rejoindre, mais je redoute que les rumeurs soient arrivées jusqu’aux oreilles de ses parents. Je suis mal barré s’ils l’apprennent.

	– Vraiment, elle te plait ?
Je sursaute en découvrant Boby sur le pas de la porte. Il est tellement imposant que l’ouverture semble presque trop petite. Je ne l’avais pas entendu venir et sa question me donnerait presque des sueurs froides.
– Ne dis pas n’importe quoi. Franchement, tu l’as regardée, déclaré-je, sans oser croiser son regard.
– J’ai surtout vu l’état dans lequel les révélations de Steve te mettent.
– Je me suis fait avoir comme un imbécile, c’est normal que j’aie un peu les nerfs, non ?

	 

	
6 — Sandre

	Quand la Toyota se gare devant chez moi, la vieille Hutman est déjà là et elle n’a pas l’air ravi de nous attendre. Ses cheveux sont toujours relevés en chignon strict et elle porte un tailleur-pantalon rose aussi mal coupé que la dernière fois.
– Je suis désolé pour le retard, s’excuse Phil, à peine sorti du véhicule.
– Vous êtes monsieur River ? demande-t-elle en lui tendant la main.
– Non, je suis Philip Donnell, madame. Serait-il possible que nous parlions en privé ?
J’hallucine ! C’est de ma vie qu’il s’agit et il ne veut pas que j’aie mon mot à dire. Il a peur de quoi ? Que je ne supporte pas le tableau qu’il compte dépeindre de mes parents ? Que je foute tout en l’air avec mon sale caractère ?
Je n’ai pas le temps de protester qu’ils sont déjà à l’intérieur, discutant comme si je n’existais pas, comme si je n’étais pas le sujet principal de cette putain de conversation. Je déteste ça ! Et une fois de plus, j’ai envie de me tirer. Je ne supporte pas qu’ils débattent de mon avenir comme si j’étais une attardée incapable de prendre une décision. Je pense un instant à rentrer chez les Donnell, mais pourquoi j’irais là-bas ? Je suis ici chez moi. J'aimerais leur dire de se casser, de me foutre la paix. Je voudrais que rien ne se soit passé, que ma vie ne soit pas en train de partir en vrille.
Mais pourquoi je reste là à attendre ? Assis sur le trottoir comme une conne, alors que la vieille Rosy me détaille en se croyant à l’abri derrière le rideau de sa cuisine.

	Une demi-heure plus tard, la vieille Hutman vient me chercher. Ils se sont installés dans le salon. Dans mon salon, putain ! Elle m’invite à m’assoir, comme si je n’étais pas chez moi et j’obéis, incapable d’ouvrir ma gueule.
– Sandre, monsieur Donnell m’a expliqué la situation et je veux que tu saches que tu n’es en rien responsable de ce qui t’arrive.
Mais bien sûr ! Elle n’a rien de mieux à dire et en plus, elle a pris un ton mielleux qui me donnerait presque envie de vomir. La vieille bique qui se la joue sympathique, ça ne lui va pas du tout. Mais c’est quoi ces conneries ? Elle me croit au bord du suicide ou de la crise de nerfs ? Et elle continue comme si je n’affichais pas un air dégouté.
– Personne ne t’oblige à vivre avec la famille Donnell si tu ne le souhaites pas. Tu as le choix.
– Ça veut dire que je peux rester ici ? la coupé-je, comme si un miracle était encore possible.
– Non, Sandre, ce n’est pas une option envisageable.
Ben alors, pourquoi elle me parle d’avoir le choix, cette gourde ? Elle croit vraiment qu’entre la famille parfaite et le foyer, il y a besoin d’y réfléchir. Elle se fout de ma gueule ?
– Je me suis déjà installée chez les Donnell, répliqué-je sèchement, alors qu’elle s’apprête à reprendre son laïus pour débile.
– Bien, tu as pris la bonne décision, mais il y a encore beaucoup de chemin à parcourir avant que cette situation ne soit définitive. Une procédure va être mise en place. Nous ferons des recherches sur tes parents, des tests de paternité. Nous visiterons ton nouveau lieu de vie et tu vas devoir rencontrer un psychologue. Il y aura peut-être un jugement, il est possible que tu aies à témoigner…
Et elle piaille, et elle piaille, elle croit vraiment que ces détails m’intéressent ? De toute façon, je n’ai pas le choix.

	Le père Donnell est particulièrement silencieux sur le chemin du retour. Il n’a pas l’air soucieux, juste ailleurs comme quelqu’un de trop débordé pour s’attarder sur le monde qui l’entoure. J’aimerais vraiment savoir à quoi il pense, ce qu’ils se sont dit en mon absence. La route est courte jusqu’à chez lui, nous pourrions presque faire le chemin à pied.
Le soleil brille, il fait presque trop chaud, aujourd’hui. Quand nous arrivons, Élise est dans la piscine et Will fait ses devoirs sur une petite table à quelques mètres d’elle.

	Phil nous sert du jus d’orange et pose les verres sur la table de la terrasse. Il veut parler, mais il hésite. Appréhende-t-il mes réactions ? Notre relation est toute neuve et je pourrais me tirer au moindre clash. J’en ai terriblement envie. Il en est conscient, ça se lit dans ses yeux sombres.
– Je me suis arrangé avec monsieur Richard, tes notes sont plus que correctes et ton passage en classe supérieure est assuré, il a donc accepté ton absence jusqu’à la rentrée prochaine.
J’hallucine, il veut me faire sauter les cours ! Il me pense fragile au point de ne pas tout gérer. Il va se la jouer paternel à mort le con.
– Je vais au lycée, riposté-je froidement.
Il ne reste que deux semaines avant les vacances d’été. Franchement, qu’est-ce que ça peut bien lui foutre que j’y aille ou pas ?
– Sandre, ce n’est pas une option envisageable. Notre emploi du temps dans les semaines à venir va être chargé et je veux que tu aies le temps de te poser. 
Je serre les dents pour ne pas protester. Il m’emmerde, il m’emmerde vraiment, mais c’est ridicule, il me fait presque pitié. Il a l’air complètement déboussolé, dépassé par les évènements. Il n’a pas les épaules pour supporter cette situation, et pourtant, il s’obstine.
– C’est Élise qui s’occupera de toi. Demain, elle te conduira au laboratoire pour les tests et jeudi chez le psychologue. J’espère que ça ne te dérange pas, j’ai des shooting importants. Si j’avais pu les décommander, je serais venu.
Je hoche la tête et termine mon jus d’orange.
– Je vais dans la chambre d’amis, j’ai envie d’être seule.
Je m’apprête à me lever, mais il me retient par la main et je sursaute malgré moi. Son contact me trouble, c’est comme s’il m’offrait un amour dont je ne veux pas.
– Sandre, je t’en prie, parle-moi. J’ai besoin de savoir ce que tu penses de tout ça.
J’ai envie de lui dire que nous ne sommes que des étrangers l’un pour l’autre, que les liens du sang ne font pas tout, mais à la tronche qu’il tire, je sais qu’il ne le supporterait pas. Quand il m’a annoncé qu’il était mon père, il m’a aussi avoué que ça avait été dur pour lui de ne pouvoir faire partie de ma vie, qu’il l’avait fait uniquement parce qu’il me croyait heureuse. Il a précisé qu’il était souvent venu m’observer de loin à la sortie de l’école et j'ai pensé que mes parents n’auraient jamais dû lui dire la vérité. Je serais déjà loin sans son intervention et je ne sais pas si je n’aurais pas préféré.
– Ne t’inquiète pas, je ne vais pas tout gâcher. Je ne suis pas stupide, je sais que je n’aurais pas d’autre chance de m’en sortir.
– Sandre, je ne le fais pas par obligation, je souhaite vraiment que tu fasses partie de ma famille, ajoute-t-il en me tenant toujours fermement par la main.
– Je ne suis pas encore prête à faire partie d’une nouvelle famille.
Je sais que mes mots le blessent, mais je ne veux pas non plus lui mentir. Il retire sa main et je m’éclipse.

	Je m’étale sur le lit, soulagée d’être enfin seule. Putain, quelle journée ! Je repense à la trahison de Josh, aux instants qu’on a passés ensemble. Ces souvenirs ont un gout amer dans ma bouche. Il s’est foutu de ma gueule, ce con ! Comment ai-je pu le laisser m’avoir si facilement ? Je croyais être vaccinée avec Oliver, je croyais avoir le contrôle, je croyais ne plus être une godiche trop naïve. Le gène féminin est vraiment bourré de faiblesses. Il faut que j’arrête d’être faible. Je me redresse, déterminée, et attaque le rangement de mes affaires. Inutile de garder mon sac prêt pour un départ éventuel. Je ne m’en irai pas, je suis coincée ici.

	Le lendemain, Élise me conduit au laboratoire. Je m’attendais à une prise de sang ou pire encore, mais le gars du labo se contente d’un peu de salive. En même pas deux minutes, c’est déjà réglé. En retournant à la voiture, Élise s’arrête devant une boutique qui doit attirer toutes les pimbêches du lycée, les cours à peine terminés.
– Je pensais que nous aurions pu te trouver une nouvelle garde-robe, suggère-t-elle, redoutant visiblement ma réaction.
– Je n’ai pas besoin d’une nouvelle garde-robe, répliqué-je, un peu plus sèchement que je ne l’aurais voulu.
Je crois que c’est la première fois que je lui adresse la parole depuis ce matin et pour elle, avoir mon attention est déjà une victoire.
– Mais tu as besoin d’une robe de bal, insiste-t-elle, tout sourire.
Alors Phil lui a expliqué l’histoire du bal ?
– J’en ai déjà une.
– Allez viens ! Tu es à un tournant de ta vie, beaucoup de choses vont changer. Pourquoi ne pas commencer par ton style ?
Mais bien sûr, et c’est elle aussi qui va jouer les psys !
– Non ! m’emporté-je.
– OK, je vais dire les choses plus clairement. Tu es dans une situation délicate. Des spécialistes vont décortiquer ta vie, tes pensées, ils ne te lâcheront pas tant qu’ils ne seront pas certains que tu es une ado équilibrée avec un avenir. Regarde-toi, n’importe qui comprendrait tout de suite qu’il y a un truc qui cloche.
Merde, elle est directe !
Elle m’observe les bras croisés, en attendant que je me décide. Elle n’a pas peur de moi, elle ne redoute pas mes réactions comme son mari. C’est bête, mais j’aime ça ! Je grimace et je la suis malgré moi.

	Elle est surexcitée, comme si nous étions réellement une mère et sa fille en train de faire du shopping. Elle me montre des jeans, des tops, des robes, des jupes… et je hausse les épaules. J’essaye tout ce qu’elle m’apporte et c’est elle qui choisit. Je sais que mon indifférence la gêne, mais elle n’en laisse rien paraitre. Je voudrais être plus coopérative, mais je ne suis que rage. Si j’ouvrais la bouche, elle s’échapperait et je ne pourrais plus la retenir.
Je me change et elle va chercher d’autres vêtements. J’ai l’impression de me retrouver avant que mes vieux ne partent, avant qu'ils ne m'abandonnent et je déteste ça. Est-ce qu’un style peut vraiment me faire redevenir aussi cruche qu’avant ? J’espère que non, je me sens tellement mieux comme je suis.
Je me demande quand elle arrêtera, mais je ne dis toujours rien. À chaque fois, elle me détaille admirative comme si j’étais belle, comme si j’avais pu être la chair de sa chair. Enfin, je dois bien admettre qu’elle a plutôt bon gout, même si j’aurais préféré qu’elle évite de faire de moi la jeune fille parfaite de leur famille parfaite.
Je l’observe vagabonder dans les allées des boutiques à la mode. Elle est vraiment belle, un peu petite, mais super bien foutue. Ses cheveux auburn qui bouclent en cascade régulière rehaussent ses yeux verts. Son style est décontracté, mais classe et distingué. Ce n’est pas l’une de ces mégères coincées et je préfère ça.

	Quand nous rentrons enfin, Will est déjà en train de faire ses devoirs. Non, mais ça lui arrive de faire autre chose ? Ce mec devrait se décoincer un peu, ça lui ferait du bien. Il lui faudrait du sexe pour décompresser et à moi aussi d’ailleurs. Et ça y est, Josh me revient en pleine tronche avec son corps musclé que j’avais presque cru rien qu’à moi. La vie est cruelle !
Élise ne prête pas attention à mon air perdu, elle est déjà en train de se détendre dans la piscine et je vais m’enfermer dans la chambre d’amis. Je suis comme une intruse dans cette maison. J’ai le sentiment d’imposer une situation que personne n’a souhaitée.
J’ai un peu honte en observant la pile de vêtements qu’elle a achetés pour moi. J’ai même des sous-vêtements. Des trucs hyper sexy qui feraient bander le plus prude des mecs. C’est elle qui les a choisi et je n’en reviens toujours pas. Elle dit qu’être belle même là où ça ne se voit pas, c’est le meilleur des traitements pour la confiance en soi. Ça craint vraiment quand elle sort des trucs pareils ! Il faudra que je le lui dise un jour.

	 

	
7 — Sandre

	Je suis en train de faire du rangement quand Élise frappe à la porte avant d’apparaitre dans l’embrasure. Elle est encore toute humide de sa baignade, mais elle a revêtu une petite robe fleurie qui lui donne des airs de gamine.
– Tu devrais jeter tes vieilles tenues, me conseille-t-elle en m’observant plier la quantité astronomique de vêtements qu’elle vient de m’acheter.
– Je les garde, annoncé-je, en la dévisageant.
– Mais on est d’accord que tu ne peux plus t’habiller de cette façon. Tu dois t’habituer à te vêtir et te maquiller plus simplement.
Son assurance m’impressionne et m’agace !
– Ouais, grogné-je, parce que je vois bien qu’elle attend une réponse.
– Ah oui, une amie est là pour prendre de tes nouvelles, ajoute-t-elle en ouvrant la porte en grand.
– Je n’ai pas d’amis, déclaré-je sèchement.
J’aimerais être plus gentille, mais je n’y arrive pas, tous les mots qui sortent de ma bouche ne sont que colère.
– Pourtant il n’y a que les amis pour s’inquiéter de ton absence.
Et ça y est, elle me ressort des trucs débiles. Elle est grave quand elle s’y met !
Je n’ai pas le temps de protester que Prude est déjà sur mon lit, alors qu’Élise nous laisse seules.
– Pourquoi tu n’étais pas au lycée ? me demande la coincée, toujours aussi enjouée.
– Comment as-tu su où me trouver ? répliqué-je, sans tenir compte de sa question.
– Hier, je t’ai vu arriver avec William, alors je me suis dit que vous deviez être voisins ou un truc comme ça, mais je ne pensais pas que vous habitiez ensemble. Ça doit être cool d’avoir un mec aussi doué pour t’aider à faire tes devoirs.
Et ça y est, elle est repartie sur sa lancée. Elle a oublié d’être conne en plus. Ne me dites pas qu’elle a l’intention de passer tous les jours ? La famille parfaite va l’adorer, bordel !
– C’est vrai que tu vas au bal avec Steve Marchal ? me questionne-t-elle, alors que je fais des piles de vêtements dans le placard : d’un côté les tenues Sandre rebelle et de l’autre famille parfaite.
– Qui t’a dit ça ? l’interrogé-je, soudain plus curieuse.
– Steve raconte à tout le monde que si tu l’as fait avec Josh c’est pour attirer son attention et que les photos sur Facebook c’était par jalousie. Il dit que tu semblais tellement désespérée qu’il a eu pitié de toi.
Ah, l’enfoiré ! Je n’ai pas dû serrer assez fort. La prochaine fois que je le verrai, je réglerai une bonne fois pour toutes leur compte à ses couilles. Je bous, j’ai des envies de meurtre. Si j’étais allée au lycée aujourd’hui, j’aurais certainement fait un carnage. Ce n’est pas possible de se retrouver dans une situation pareille !

	Je suis figée sur place, les poings serrés. Prude a dû percevoir ma colère, car elle a changé de sujet. Elle déblatère comme toujours sur des trucs insignifiants dont je n’ai strictement rien à foutre. J’essaye d’oublier à quel point elle me soule, à quel point je hais Josh et encore plus Steve, et je lui sors pour me divertir.
– Et toi, tu vas au bal ?
Merde, je n’en reviens pas d’avoir dit ça, même la coincée semble étonnée. Ça y est, la niaiserie de la famille parfaite me déteint dessus. Je suis foutue !
– Personne ne m’a invitée, répond-elle, les larmes aux yeux.
Bordel, j’ai de la peine pour elle ! Je savais qu’il ne fallait pas que je m’intéresse à ses histoires. Nous, les gonzesses, on a vraiment un problème avec les émotions. Si seulement, j’avais des couilles, mes envies prendraient le dessus sur ma compassion ! OK, je vais régler son problème de cavalier, après tout j’aurais peut-être la paix si elle est occupée avec ses hormones.

	D’un pas décidé, je me dirige vers la chambre de l’intello de service. Il ne ferme même pas sa porte. C’est affligeant, on ne dirait pas que ce mec est en pleine puberté. Je réalise en entrant que je n’y avais encore jamais mis les pieds. Un pan de mur est presque entièrement recouvert de livres et un bureau en bois brut parfaitement rangé anime le tout. Les autres murs peints dans une étrange couleur taupe sont vides à l’exception d’une photo de famille. Dans le fond de la pièce, un miroir dissimule une porte qui doit donner sur une petite salle de bain identique à la mienne.
Il est allongé sur son plumard et lit un bouquin si gros que je n’aurais même pas pris le risque de l’ouvrir. Je toussote pour annoncer ma présence et il se redresse visiblement surpris.
– Une cavalière pour le bal de fin d'année, ça te dit ? demandé-je, en tentant de mettre de côté mon ton irrité.
– Euh… je n’en connais pas une qui serait intéressée, bafouille-t-il amer, comme si je venais de me moquer de lui.
Je peux le comprendre, je ne crois pas qu’il y en ait beaucoup qui m’aurait fait confiance au lycée. Je l’examine : il est grand et un peu trop maigre, ses lunettes à la Harry Potter et ses cheveux peignés sur le côté avec une raie bien droite lui donnent un air d’intello trop coincé, mais je suis sûre qu’il pourrait être pas mal en l’arrangeant un peu. Il a les beaux yeux verts de sa mère et un visage fin et anguleux plutôt bien équilibré.
Je m’approche de lui et mon regard le déstabilise. J’attrape ses lunettes en demandant :
– Je peux ?
Il hausse les épaules comme s’il s’en moquait. Je sens qu’il se crispe, il voudrait me repousser, mais il n’ose pas. Il va falloir qu’il s’affirme l’intello. Je les lui retire, les plie et les pose sur sa table de chevet. Lentement, j’approche ma main de ses cheveux en attendant qu’il proteste, mais il n’en fait rien, alors je les lui ébouriffe en commentant :
– Les filles adorent les coupes genre : j’ai baisé comme une bête avant de venir.
– Tu n’as pas d’autres références, réplique-t-il, limite choqué.
Je lui souris sans répondre pour réprimer le fou rire qui menace. S’il savait à quoi je pense ! Ce mec n’a pas de bite, ce n’est pas possible, ses hormones ont oublié la fiesta de la puberté.
Mes doigts descendent sur le col de sa chemise et je déboutonne les trois premiers boutons. Il déglutit bruyamment comme si j’allais le foutre à poil. Je lui prends la main pour l’obliger à se lever et le plante en face de son reflet.
– Ce n’est pas mieux comme ça ? demandé-je, satisfaite.
Il hausse les épaules sans répondre. Il n’a pas l’air convaincu ou bien il n’y voit vraiment rien sans ses lunettes. Sans lui laisser le temps de protester, je l’attrape par le bras et le conduis dans la chambre d’amis où m’attend sagement Prude.
À son sourire, je devine qu’elle a tout compris, mais je grimace en découvrant sa tronche de gamine surdouée qui ne ferait même pas bander un obsédé comme Steve Marchal. Sans lui demander son avis, je lui défais ses nattes de petite fille et lui retire ses lunettes de coincée. C’est déjà mieux.
– Alors, vous allez au bal ensemble ? interrogé-je, fière de moi.

	Will allait bafouiller quelque chose, quand Phil fait son apparition dans l’embrasure de la porte. Il semble ravi de nous voir tous ensemble. C’est bête, mais j’ai honte d’avoir baissé si facilement ma garde. Je remets le masque, alors qu’il dépose un chaste baiser sur ma joue et je sursaute, surprise par cette attention inhabituelle, mais il ignore ma réaction. Il salue chaleureusement l’intello qui lui rend son étreinte. Ils sont vraiment démonstratifs dans cette famille, c’est écœurant !
– Eh, t’es allé chez le coiffeur ? Ça te va bien, ajoute Phil en lui ébouriffant lui aussi les cheveux.
Je souris, fière de moi et ma coincée se présente en tendant la main vers le père Donnell.
– Moi, c’est Prudence.
– Une amie ! s’enthousiasme Phil. Vous restez diner, j’espère ?
Voilà, je le savais ! Maintenant, elle ne va plus nous lâcher. J’en ai la nausée en y pensant.

	Et tout le repas, elle nous assomme avec sa vie trépidante et les histoires du lycée que je préférais ignorer. Notre intello de service à l’air sous le charme et ses parents sont aux anges. La scène est à gerber et j’en suis encore plus dégoutée parce que si je me retrouve dans cet environnement trop mielleux, c’est en partie de ma faute. Bordel, va falloir t’endurcir, Sandre !

	Mercredi après-midi, je retourne chez moi avec la coincée. J’aurais préféré éviter le calvaire, mais si je ne m’en charge pas elle va débouler au bal avec une guimauve à froufrou immonde pour finir pleurnichante au fond de son lit.
Ça fait bizarre d'être ici. Quand je découvre la chambre de mes parents propre et bien rangée, j’aurais presque envie de tout saccager à nouveau. Je me demande s’ils vont les contacter, s’ils vont leur faire payer ce qu’ils m’ont fait. J’ignore mes pensées déstabilisantes et me faufile dans leur dressing. Il ne reste pas grand-chose entre les vêtements que j’ai esquintés et ce que je me suis appropriés. Je sais exactement ce que je cherche : une robe fourreau bordeaux un peu trop étriquée pour que ma mère ait pu l’enfiler un jour.
Je la tends à Prudence qui grimace en la découvrant.
– Je vais me sentir toute nue là-dedans, proteste-t-elle sans conviction.
– On ne verra pas tes seins, on ne verra pas ta touffe et tu pourras te baisser sans aucun danger de dévoiler ton cul, donc je pense que tu ne prends aucun risque.
Elle rougit, gênée par mes grossièretés. Non, mais cette gamine a passé ces dernières années au couvent ? Je me demande, si elle a déjà ne serait-ce que songé à quelque chose d’indécent.
Avec Will, ils sont vraiment assortis à merveille. Ce n’est pas eux qui risquent de faire des cochonneries dans leur limousine après le bal, et pourtant Dieu sait qu’elle est bandante dans cette tenue. Je suis sidérée. Je suis sûre que même l’intello de service va découvrir qu’il a des couilles samedi soir.

	Après l’avoir convaincue de la porter, je sors la mienne de la housse qui la protège depuis un an. J’aurais dû la porter au bras d’Oliver pour mon tout premier bal, mais ça n’est jamais arrivé. Il a préféré y aller avec ma meilleure amie, l’enfoiré !
J’ai dû prendre quelques formes depuis, mais elle n’en sera que plus sexy et je veux être sexy. Je veux que Josh regrette amèrement ce qu’il m’a fait. Je veux qu’il sache que je n’ai rien à envier à Marcy. 
Je m’observe dans le grand miroir de ma chambre avec le fin tissu posé devant moi. C’est un dos nu ivoire avec une large ceinture en cuir marron qui me donne des airs de Cléopâtre. J’étais folle de cette robe à l’époque, un peu moins maintenant, mais je ne veux pas en porter d’autres. Cette tenue est faite pour mettre les enfoirés comme Oliver, Steve et même Josh, à genoux.
– Waouh ! Tu vas être magnifique, s’enthousiasme Prude. Steve va te manger dans la main.
Je la fusille du regard et elle ajoute croyant bien faire :
– Enfin, plutôt Josh !
Cette cruche n’a rien compris ! Non, pire, elle a trop bien compris !

	Cette nuit, je me suis réveillée en nage, je crois avoir hurlé, mais j’ai dû le rêver parce que je suis sûre que sinon Phil aurait débarqué. Je n’arrive pas à me sortir de la tête cette pièce immense, remplie des connards du lycée et des coincés du coin. Ils riaient tous quand la sentence est tombée. « Elle est folle, hurlait un inconnu en tapant sur un imposant bureau. Enfermez-la ». Je me suis débattue, mais on me maintenait fermement par les bras. Deux hommes m’entrainaient vers une cage ridiculement petite. Je me suis réveillée en sursautant et j’ai ouvert les yeux sur la pièce dans laquelle je me trouvais. C’est débile je sais, mais tout ce bleu a aussi des allures de prison et je me suis enfuie sans réfléchir.

	Lorsque j’ai ouvert les yeux, Élise m’observait assise sur le bord de mon lit, dans mon ancienne chambre entièrement blanche. Je croyais qu’elle allait s’énerver, mais elle s’est contentée de sourire.
– Tu appréhendes le rendez-vous avec la psychologue ?
– Rien à foutre de cette connasse, dis-je en sortant du lit.
– J’espère que tu éviteras ce genre de grossièretés devant elle.
Je ne réponds pas. J’ai l’air stupide ? Elle pense vraiment que je pourrais prendre le risque de merder avec l’un de ces hypocrites de toubib. Je me dirige vers le dressing quand Élise m’indique des vêtements soigneusement posés sur le lit qu’elle a apportés pour moi. Bien sûr, elle a pensé à tout.
– Philip aurait aimé venir te chercher, mais il risquait d’être en retard. Tu sais que ça lui fait du mal chaque fois que tu disparais.
Je détaille ma tenue de petite fille parfaite : un jean vert pastel, un t-shirt beige avec une femme élégante imprimé sur le devant et des ballerines pour compléter la panoplie. Elle n’aurait pas pu trouver mieux pour convaincre une psy de merde que je n’éprouve aucun sentiment de rébellion.
– Je suppose que tu ne le feras pas, mais tu devrais t’excuser auprès de Philip pour être partie en douce, insiste-t-elle, alors que j’enfile ce slim ridicule.
Je ne réponds pas et entreprends de retirer la vieille chemise que j’avais prise pour dormir.
– Pourquoi aimes-tu tant porter ces vêtements d’homme ? me demande-t-elle, en se tournant vers la fenêtre pour ne pas me voir à poil.
– Je ne sais pas… pour me sentir plus proche de mon père… enfin le mari de ma mère.
Je n’en reviens pas d’avoir dit ça et Élise semble aussi surprise que moi. Elle n’insiste pas et j’apprécie.

	Une demi-heure plus tard, je me retrouve face à une petite bonne femme aux airs de gamine, si on en oublie les rides sur son front et autour de ses yeux. Elle parle d’une voix douce qu’elle accentue délibérément, comme si elle s’adressait à une traumatisée de la vie. Son bureau, cosy et surchargé, est kitch à souhait et je finis étalée dans un horrible fauteuil fleuri à lui raconter mes problèmes. Enfin presque !
– Sandre, qu’avez-vous ressenti quand vos parents vous ont laissé seule ?
Je sens qu’elle va vraiment me faire chier la psy. Je n’ai pas envie de répondre, mais je sais que si je ne me plie pas à l’exercice, je devrais y retourner jusqu’à ce qu’ils me jugent en état de poursuivre ma vie sans assistance. Franchement, est-ce que j’ai eu l’air de ne pas gérer ces derniers mois ? N’importe quoi ! Comme si j’en avais besoin. J’inspire un bon coup en tentant de remettre mes idées en place.
– Je n’ai pas compris, je pensais que ce n’était que passager.
– En avez-vous parlé autour de vous à ce moment-là ?
– Oui.
– On vous a aidée ?
– Non.
– Pourquoi ?
– Je n’en ai pas parlé aux bonnes personnes.
– À qui en avez-vous parlé, au juste ?
– À ma meilleure amie et à mon… (je n’ai pas envie de le dire, je ne veux pas qu’elle insiste sur le sujet, mais je le fais quand même, parce que je sais que je n’ai pas le choix) petit copain.
– Et vous n’en avez discuté avec aucun adulte ?
– Mes parents avaient très peu de fréquentations et la famille habite à l’autre bout du pays.
– Alors qu’avez-vous fait ?
– Je me suis débrouillée. J’ai fait ce qu’il fallait pour ne pas être remarquée par les services sociaux.
– Pourquoi ?
– Je ne voulais pas être placée.
– Ne pensez-vous pas que la vie aurait pu être plus simple avec des personnes pour veiller sur vous et vous soutenir au quotidien ?
N’importe quoi ! Putain qu’elle me gonfle !
– Je m’en sortais déjà très bien toute seule.
…
– Avez-vous des amis aujourd’hui ?
– Je ne sais pas si je peux les considérer comme tels.
– Vous avez peur de faire confiance à nouveau.
– Oui.
– Et comment vous sentez-vous chez monsieur et madame Donnell ?
– Bien.
– Vous vous sentez à votre place ?
– Oui (Je mens).
– Vous vous entendrez bien avec leur fils ?
– Il ne ferait pas de mal à une mouche, on ne peut que bien s’entendre avec lui.
Et elle enchaine ses questions, toujours sur le même ton écœurant. Parfois, elle se tait comme si elle s’attendait à ce que je dise quelque chose. Quand elle a enfin terminé, son calepin n’a plus un seul espace vierge pour griffonner quoi que ce soit. Elle en a tellement écrit que je stresse. C’est sûr, elle va dire que je suis folle et lundi je vais finir à l’asile. Je la hais, elle joue les gentilles, mais je suis sûre qu'en réalité c’est une vraie garce.

	 

	
8 — Josh

	Ma vie a presque retrouvé sa normalité depuis que Sandre a déserté le lycée. Marcy et moi avons repris nos petites habitudes. Nos balades dans le parc après les cours, et parfois elle vient chez moi ou me traine jusqu’à chez elle. Ses parents n’ont pas eu l’air de savoir ce qui se murmure dans mon dos et j’avoue que j’en suis soulagé.

	Maintenant, j’ai même le droit de la tripoter et de l’embrasser partout. Enfin, presque. Ses mains refusent de me laisser toucher ses seins ou s’approcher de son entrejambe. Mais, il y a un gros mieux et je serais le plus heureux des mecs si Sandre ne venait pas gâcher tous ces bons moments. Pourtant, je la hais ! Et je me hais de m’être fait avoir à ce point. Je ne devrais plus penser à elle, mais il faut toujours qu’elle se pointe au moment où je m’y attends le moins.
Maintenant, par exemple. Marcy et moi sommes allongés sur mon lit côte à côte, je laisse glisser mes mains sur ses hanches, remonte délicatement sa jupe et elle me sourit comme si elle appréciait. C’est étrange, ce soudain revirement, comme si, de savoir ce que Sandre et moi avons fait, avait réveillé tous ses sens. Je me penche pour l’embrasser, mais ce n’est plus Marcy…

	C’est Sandre qui se jette sur moi, qui plaque ses lèvres aux miennes en me chevauchant. Ce sont ses doigts qui descendent le long de mon ventre à la recherche de mon instrument qui se dresse pour elle. C’est encore elle qui se frotte contre moi avec une telle ferveur que je suis déjà au bord de l’orgasme…
Je m’écarte vivement en émettant un grognement sonore et Marcy me dévisage comme si je venais de proférer une insulte. Comment peut-on être en manque de quelqu’un à ce point ? De quelqu’un qu’on déteste !
– Josh chéri, souffle Marcy d’une voix presque inaudible, si je te laisse faire c’est que je le désire aussi.
Ça fait tellement longtemps que j’attends ce moment et je suis à deux doigts de tout gâcher. Si elle savait que je pense encore à Sandre, que je rêve d’elle toutes les nuits. Si elle savait que je suis même incapable de fermer ma fenêtre de chambre, tant j’espère qu’elle me rejoigne, qu’elle me susurre des mots tendres en m’avouant que tout ce qu’elle a pu dire à Steve était juste destiné à se sortir du pétrin dans lequel elle s’est mise. Mais quel con ! Je dois l’oublier, je dois l’oublier et vite.

	Marcy est sublime, elle est parfaite. Je détaille sa bouche pulpeuse que je passerais des heures à déguster, ses yeux si bleus dans lesquels je pourrais me noyer et tout son corps qui m’appelle.
– Je pourrais réserver une chambre pour le bal ? tenté-je, en priant pour ne pas la choquer.
Je l’observe en grimaçant, mais elle ne semble pas le moins du monde offensée. Bon Dieu, où est passée la Marcy prête à rentrer dans les ordres ?
– C’est encore trop tôt, murmure-t-elle en glissant sa main sous mon t-shirt.
– J’attendrai, répliqué-je, en l’embrassant tendrement.
Je la joue cool, mais en réalité je suis dégouté. Si elle savait à quel point j’ai besoin de son corps. J'aimerais qu’elle me fasse oublier Sandre, sa peau, ses seins, sa façon de se déhancher sous moi et ce désir qui me consume. Je ne veux plus jamais avoir envie d’une autre qu’elle et surtout pas de cette salope qui s’est moquée de moi.

	 

	
9 — Sandre

	Samedi matin, Élise me conduit chez l’esthéticienne. Elle a l’air ravi de cette nouvelle sortie entre filles, mais moi, pas du tout. Franchement, si j’avais su à quoi m’attendre, je me serais enfermée dans la chambre d’amis et j’aurais tenté la crise d’hystérie irrationnelle, histoire de la faire renoncer. Je me retrouve à moitié nue avec une bonne femme qui s’acharne pour me retirer le moindre poil, pendant qu’une autre me pose des horreurs puantes sur la figure.
Une heure plus tard, on passe aux finitions. Je suis immobilisée dans un fauteuil, la chasseuse de poils me fait les ongles et sa copine continue de me tartiner la tronche. À choisir entre la psy et l’esthéticienne, je crois que je préfère la psy, et de loin. Bon au final, je dois bien admettre que le résultat est plutôt pas mal, mais tout ça pour ça ! Ça ne valait vraiment pas le coup de subir toutes ces tortures.

	Après une pause déjeuner ultra light, c’est reparti pour une séance de calvaire chez le coiffeur. Un mec nommé Tony, hyper efféminé avec sa panoplie total noir et argenté décide que ma chevelure est terne et a besoin d’un peu de couleur. Cinq minutes plus tard, son assistante me tartine le crâne d’un produit infect, qui gratte, pue, brule et qu’il faut laisser poser une éternité pour couronner le tout. Et en plus de ça, elle ne cesse de jacasser. Après des heures d’attente, une bonne dizaine de shampoings, une séance transpiration sous un truc chauffant, un brushing et pour finir des Anglaises, je ressors avec une espèce de chignon négligé que j’aurais pu faire en cinq minutes.

	Quand, on rentre enfin chez les Donnell, je suis d’une humeur massacrante. Élise a testé les limites de ma patience et là je n’y tiens plus, si j’ouvre la bouche il ne pourra plus en sortir que des insanités.
– Tu es magnifique, hasarde Phil, alors que je me sers un verre d’eau dans la cuisine.
Je le foudroie d’un regard noir comme s’il venait de m’insulter et me précipite dans la chambre d’amis avant de faire un carnage. Je m’apprête à fermer la porte en me retenant de la claquer, quand j’entends Élise souffler un peu déçue ou déstabilisée :
– Je crois qu’elle n’a pas aimé se faire dorloter.
Non, mais elle imaginait vraiment que j’allais apprécier ? J’ai l’air d’être du genre à me pomponner comme une poupée ?

	Je m’étale sur le lit en ignorant les dégâts que je pourrais causer à ma coiffure. Il est six heures, il me reste une heure pour enfiler ma robe et surtout me calmer. Putain, je n’ai pas envie de passer ma soirée avec Steve l’obsédé. Je me demande s’il va tenter quelque chose. Surement pas, sachant que sa mère s’est portée volontaire pour faire partie des chaperons. Je pense qu’il a dû ramasser quand elle a su la manière dont il traitait les filles. Enfin, j’espère.

	Je suis encore à fixer le plafond blanc, quand Élise frappe à la porte, hésitante.
– Tu veux que je t’aide à te préparer ?
Ça ne leur est pas venu à l’esprit dans cette famille que j'aimerais juste avoir la paix ? J’ai passé un an sans personne pour s’occuper de moi et j’ai survécu, je devrais pouvoir enfiler une robe toute seule comme une grande.
– Non, merci, crié-je, sur un ton irrité.

	Dix minutes avant l’heure fatidique, je me glisse dans ma tenue de Cléopâtre et quitte la pièce sans prendre la peine de vérifier le résultat. La famille Donnell s’est rassemblée dans le salon. Will est super classe en costume gris sombre et chemise bordeaux parfaitement coupés. Sa mère a dû lui acheter des lentilles, car il ne porte plus ses lunettes et il a opté pour la coiffure négligée d’après baise. Il est méconnaissable.
J’aurais préféré qu’ils m’ignorent encore quelques instants, mais mes talons résonnent sur le carrelage. Ils cessent de parler quand ils m’aperçoivent et me fixent la bouche grande ouverte.
Leur réaction me fait paniquer. Personne ne m’a jamais vue comme ça au lycée. J’appréhende qu’ils me dévisagent tous avec cet air de débile profond qui n’a jamais croisé une gonzesse de sa vie. Pourquoi ai-je voulu m’habiller comme ça déjà ? La vengeance me semble soudain tellement ridicule.
– C’est trop osé ? bafouillé-je, déstabilisée.
– Non, non, tu es juste… sublime, s’empresse de répondre Élise en s’approchant de moi pour me serrer contre elle.
Je sursaute. J’avais oublié cette fâcheuse manie qu’ils ont de se câliner à tout bout de champ.
– Mon Dieu, tu es une femme et je n’ai même pas eu l’opportunité de te regarder grandir, ajoute Phil en retenant des larmes qui menacent.
Et il m’étreint à son tour. Et vas-y que je te rajoute du mélodrame. Ils me gonflent avec leur affection. Ils m’apprécient déjà, alors qu’ils ne me connaissent pas et comme une conne je les laisse faire.

	Après une séance photo interminable : moi toute seule, moi et Will, avec Élise, avec Phil, avec Phil et Élise, Will tout seul, Will et sa mère, Will et Phil… la coincée débarque et met un terme au calvaire. Elle est à couper le souffle. Elle aussi a dû subir la torture chez l’esthéticienne et la coiffeuse. Will la contemple bouche bée et ses joues s’assortissent à sa robe. Elle est encore plus coincée dans cette tenue ou bien ça parait juste pire parce qu’elle n’en a plus l’air ? Elle bafouille un bonjour. L’intello de service aussi. Ils essayent de communiquer, mais rien ne sort correctement. Will est tellement nerveux qu’il met des plombes à glisser à son poignet la rose rouge qu’il a achetée pour l’occasion.

	C’est tellement pathétique que je suis presque soulagée quand Steve arrive enfin. Ce con a mis le paquet. Il a moulé son corps massif dans un costume trois-pièces entièrement noir et dompté ses boucles blondes pour être certain qu’aucune gonzesse ne rate ses splendides yeux émeraude. Et ce regard de tombeur me scrute comme si j’étais un gâteau dans une vitrine. Il finit par bredouiller d’un air débile.
– Waouh ! Tu es… waouh.
Il en baverait presque l’obsédé et une fois de plus, je regrette d’avoir eu l’idée de porter cette robe ridicule.

	Phil ressort l’appareil et nous devons poser à nouveau. Je suis incapable de sourire, j’ai des envies de meurtre, alors que Steve me tient fermement par la taille. Il a peur que je m’enfuie ou il veut tâter la marchandise, le cochon ? Je suis à deux doigts de renoncer. Après tout ce qu’il a dû raconter sur moi, sur nous et sur je ne sais quoi d’autre. Tout le monde va nous épier comme des rats de laboratoire qui participent à une expérience débile.
Steve m’a apporté un lys, mais je l’enfile moi-même, je préfère qu’il ne me touche plus.
Phil l’entraine à l’écart avant de nous laisser partir. Je sais qu’il est en train de se la jouer père protecteur. J'aimerais lui dire que je pense que ses couilles ont déjà retenu la leçon, mais je suis sûre qu'il n’aurait pas pu s’en empêcher.

	L’intello a loué une limousine blanche et Prude est aux anges. J’espère qu’elle va se décoincer, sinon leur soirée va être mortelle. Enfin de toute façon, ils ne pourront pas faire pire que moi.
L’obsédé, lui a emprunté la BMW de son paternel. Il m’ouvre la portière passager et je me glisse à l’intérieur. Je ne savais pas qu’il pouvait se la jouer gentleman. En même temps, pour s’être farci autant de gonzesses il doit savoir y faire un minimum. Il démarre la voiture et fixe la route avec un sourire satisfait qui me fait frémir. Cet enfoiré a une idée derrière la tête.
– Si j’avais su que tu étais aussi canon, je me serais intéressé à toi bien plus tôt.
J’ai terriblement envie de lui balancer à la tronche toutes les horreurs qu’il mérite d’entendre, mais je me retiens, je ne suis pas certaine d’être capable de m’arrêter. Calme-toi, Sandre ! Juste une soirée et je ne le laisserai plus jamais m’approcher. Quand les autres verront à quel point je m’en fous, les ragots cesseront d’eux-mêmes et j’éviterai les problèmes que je risque de provoquer si je laisse parler ma colère.
– Je n’ai pas vraiment eu le choix et toi non plus, lui rappelé-je, en le dévisageant.
Ses yeux verts me détaillent malicieux, son sourire charmeur essaye de m’amadouer. Ce mec a quelque chose qu’un connard comme lui ne devrait jamais avoir. Et comme en écho à mes pensées, il ajoute :
– Je suis sûr qu’au fond je te plais.
– Et je suis sûre qu’au fond, tu as encore envie que je te broie les couilles.
Ma réplique fige son sourire quelques brèves secondes et il retrouve son air sûr de lui qui a le don de m’irriter.

	 

	
10 — Josh

	Je suis bouche bée quand je découvre Marcy en haut des escaliers tournants qui conduisent à sa chambre. Marcy a une immense mezzanine qui lui est réservée, un truc impressionnant que rêverait d’avoir n’importe quel ado. Cet après-midi, j’ai passé le temps en l’imaginant se préparer dans cette imposante pièce un peu trop fille à mon gout. J’aurais aimé pouvoir assister au spectacle. La regarder enfiler des dessous sexy, se maquiller, se coiffer, avec rien d’autre sur elle. Je ne l’admettrai jamais, mais c’était surtout pour ne pas penser à Steve qui va débouler avec Sandre. Dès que la vision de Marcy s’estompait, mon esprit tentait de l’imaginer elle. J’ai beau chercher, je ne parviens pas à la voir autrement que complètement nue. Je suis persuadé qu’elle ne viendra jamais, que Steve nous a bourré le mou. Non, c’est pire, je prie pour qu’elle ne se montre pas, qu’elle prouve qu’il a tort.

	Je reprends ma respiration quand Marcy stoppe à mi-chemin pour dégager sa robe gris bleuté de ses chaussures à talons. Elle n’a jamais été moins sexy que ce soir. Ce truc immonde la boudine de partout et sa robe est tellement imposante que j’ai du mal à atteindre sa joue. Sa mère lui aurait mis une ceinture de chasteté que ça n’aurait pas été pire et son regard plein de fierté me donne des haut-le-cœur.
– Tu es splendide Marcy, bafouillé-je, alors que je suis dégouté.
Zut, je ne vais rien avoir à mater. Pourquoi la mère Cheparde s’est emmerdée à me faire la morale avant que sa fille débarque ? Aucun risque dans cette tenue. Je voudrais la déshabiller que je ne serais même pas certain d’y parvenir.

	C’est un calvaire de l’aider à monter dans la Mustang et quand je m’apprête à m’installer au volant, ses froufrous envahissent déjà le siège conducteur.
– Tu aurais pu louer une limousine, grogne Marcy.
Comment lui dire que la chambre d’hôtel, qui ne servira peut-être même pas, m'a couté un max. Bon sang, je n’ai plus envie de tenter le coup maintenant que je me retrouve assis à côté de cette énorme meringue.
L’extraction est encore pire. J’ai failli demander de l’aide pour venir à bout de cette profusion de satin et au final, Marcy est d’une humeur massacrante. Elle m’en veut tellement qu’elle ignore le décor scintillant qui a transformé le gymnase et file direct dans le coin des filles. Merde, je n’ai encore rien fait ! Je vais surement passer un sale quart d’heure, mais je m’en fous. Je n’ai jamais vu Marcy aussi peu désirable. Si je l’avais rencontrée ce soir, je n’aurais même pas levé les yeux sur elle. Je suis vraiment un enfoiré ! C’est la femme de ma vie, bon Dieu !

	Je vais me servir un verre d’un truc rouge trop mielleux et pas alcoolisé du tout, puis je rejoins les gars de l’équipe. Je suis en train de discuter avec Boby de notre prochain match, quand un silence assourdissant s’installe.
Steve vient de faire son apparition, enlaçant tendrement une Sandre que je ne reconnais pas. Elle est venue et elle n’est pas juste belle, juste sexy, elle est beaucoup plus. Une sublime robe ivoire moule son corps de rêve, dévoilant ses épaules fines, son dos cambré et son décolleté à tomber. Je sens mon cœur et mon entrejambe s’affoler comme s’ils avaient déjà oublié ce qu’elle m’a fait.
J’ai dû rater quelque chose ! Elle a vraiment choisi de s’exhiber ainsi pour Steve ? Où est passée la fille qui ne voulait surtout pas qu’on la voie, surtout ne pas faire partie du monde ? J’hésite entre embarquer Marcy et fuir le plus loin possible d’ici ou plaquer Sandre dans un coin pour avoir des explications. Je jette un œil vers Marcy qui n’a rien vu de la scène. Elle sera certainement rouge de colère quand elle découvrira la bombe en laquelle vient de se transformer la rebelle.

	 

	
11 — Sandre

	Je pensais me la jouer distante, inaccessible, mais Steve ne m’a pas vraiment laissé le choix. Il me maintient fermement par la taille en roulant des mécaniques. J’ai tenté de retirer sa main de ma hanche et cet enfoiré en a profité pour la garder dans la sienne. Il se penche vers moi et sa bouche vient se coller à mon oreille.
– Josh te mangera dans la main, si tu joues le jeu, susurre-t-il à peine audible.
– Je n’ai jamais dit que je le voulais, répliqué-je à mi-voix pour éviter que les curieux ne nous entendent.
– L’ennui, c’est que ça se voit, chérie !
Je le dévisage, alors qu’il m’enlace à nouveau. Non, il délire, il se trompe, il cherche juste à me manipuler ?
Je suffoque, alors que tous les regards sont braqués sur moi. Comme entrée j’aurais imaginé plus discret ! J’ai l’impression que tout le monde s’est figé pour nous observer. Soudain, je suis aussi mal à l’aise que la coincée dans sa robe fourreau. Steve, lui, jubile comme si j’étais un trophée qu’il brandissait fièrement. Je tente d’ignorer tous ces yeux qui me déshabillent littéralement. Merde, pourquoi je n’ai pas choisi un costume de mon père ? L’obsédé aurait moins fait le malin !
Je me sens ridicule, mais je sais exactement pourquoi je suis ici et attifée de la sorte. Je veux que Josh regrette ce qu’il m’a fait, je veux qu’il bave en découvrant ce qu’il a perdu. Et quand je croise ses beaux yeux assombris par la stupeur, je sais déjà que j'ai gagné.

	Je m’attends à devoir subir la torture de toute l’équipe de rugby parlant technique, plaquage et autres sports, mais Steve les ignore en m’entrainant vers le buffet.
– Tu t’es aussi fâché avec tes potes ? hasardé-je, en me repassant mentalement cet instant mémorable où toutes les cruches du lycée ont réalisé l’enfoiré qui se cachait derrière ce sourire angélique.
– Tu rigoles ! Ils me vénèrent comme un Dieu, réplique-t-il en me lançant un de ces regards de séducteur qui doit faire tomber toutes les godiches du lycée comme des mouches.
Il ne m’a toujours pas lâchée, comme s’il pensait que je voulais m’enfuir. Putain, ce connard va me coller toute la soirée ? Il me choisit un cocktail et me le tend, en plongeant ses iris émeraude dans mon décolleté. Sa main glisse sur la cambrure de mes reins, alors qu’il se penche sur moi comme pour me révéler un terrible secret. Ce salaud croit vraiment me faire de l’effet. Si je frémis à son contact, ce n’est que de dégout.
– Si ça ne t’ennuie pas, je vais aller leur dire bonjour, me susurre-t-il à l’oreille comme s’il s’agissait d’une proposition indécente.
– Mais, je t’en prie, ça me fera des vacances.
Il s’éloigne sans lâcher son sourire salace qui me donne envie de le gifler. Je le hais ce salaud ! Je suis sûre qu'il va encore rouler des mécaniques en racontant des horreurs à mon sujet. Quand tous ces bureaucrates de merde m’auront foutu la paix, je lui règlerai son compte à cette enflure.

	Je me détourne de lui pour tenter d’oublier la colère qui monte et j’observe les imbéciles heureux qui s’amusent dans la pénombre des jeux de lumière. Je ne suis pas du genre strass et paillettes, mais je dois bien admettre que le résultat est bluffant. Le gymnase est méconnaissable avec ses grands drapés sombres recouverts de guirlandes scintillantes et ses boules à facettes qui réfléchissent les spots de l’orchestre.
Je sursaute en découvrant Prude qui sautille à côté de moi, toute joyeuse.
– C’est vraiment dommage que Steve n’ait pas loué de limousine. C’était trop bien ! Le chauffeur a fait un détour par le parc… et si tu avais vu le mini-bar, il y avait même des alcools dont je n’ai jamais entendu parler. On n’y a pas touché bien sûr, se reprend-elle aussitôt.
Moi qui croyais qu’elle serait trop occupée avec l’intello pour m’emmerder. Même pas ! Il faut toujours qu’elle vienne me gonfler avec des conneries dont tout le monde se fout.
– Tu n’es pas censé l’inviter à danser ? demandé-je à Will en priant pour qu’il comprenne.
Il lui tend la main et elle la prend en rougissant. Mon Dieu, ils sont mal barrés !
– Je reviens tout de suite ! s’écrie la coincée en se dandinant jusqu’à la piste. Hors de question de te laisser toute seule.
Quand comprendra-t-elle enfin que j’aime être seule ? Au milieu de la foule, Will et Prude auraient presque l’air moins guindés et elle me sourit alors que l’intello pose ses mains sur ses hanches.

	Je me retourne en espérant qu’elle m’oublie un peu. On chuchote dans mon dos, mais je fais mine de l’ignorer : « Il parait que la famille Donnell l’a accueillie car ses parents sont de nouveau en prison », « Tu crois qu’elle est vraiment folle de Steve ? », « Cette gonzesse est trop bizarre »…
Je hasarde un œil vers les branchés. Je découvre Marcy dans une robe impressionnante ; en grande conversation avec des godiches de son genre. Elles ont l’air d’un énorme dessert que personne ne voudrait gouter tant l’aspect est écœurant. Un peu plus loin, Steve semble s’éclater avec un gars de l’équipe de natation dont je ne me souviens plus le prénom. Je suis plutôt ravie qu’il m’ait oubliée un peu, même si je me fais royalement chier.

	Je m’apprête à me servir un deuxième verre de cet immonde truc rouge lorsqu'une main m’attrape par la taille et me pousse derrière les grands rideaux en velours marine qui ont été tendus pour dissimuler les vestiaires. Un bras me plaque contre le mur et je suis à deux doigts de hurler, quand je découvre enfin mon agresseur.
C’est Josh, ses yeux me lancent des éclairs contrariés, son visage tout proche du mien.
– Alors comme ça, tu as fait tout ça pour être avec lui ?
Mais quel abruti ! Il avait besoin de baiser et je l’ai fait pour lui. Il a voulu se débarrasser de moi, de la pire des façons qui soit, alors qu’il aurait simplement pu dire « Allez, c’était cool, mais on en reste là ». Et maintenant, cet enfoiré se la joue blessé dans son amour propre, alors qu’il n’y a jamais rien eu entre nous.
– Et qu’est-ce que ça peut bien te foutre ? J’étais juste un passe-temps en attendant que ta coincée se décide.
Son visage s’écarte du mien. Il a l’air sonné comme s’il venait de se prendre une bonne droite et qu’il avait oublié où il se trouvait. Son souffle est court et chaud contre mon front, sa chemise se soulève rapidement et sa cravate le gêne pour respirer. Mon regard se perd dans ses iris azur qui semblent me supplier de mettre fin à ce calvaire et je réalise à quel point il m’a manqué.

	Je me sentais moins seule quand il était avec moi. Je veux ses bras massifs autour de mon corps, je veux que sa chaleur apaise toutes les tortures de ces derniers jours. Et comme un écho à mon désir, il me presse contre le mur froid et colle ses lèvres aux miennes. Il étouffe un gémissement en glissant sa main sous ma robe entrouverte sur le côté.
– Je suis sûr que lui ne te fait pas cet effet-là, souffle-t-il sans lâcher ma bouche.
Je me hais d’être aussi faible, mais à cet instant je ne veux rien d’autre que lui et je me moque qu’il ne soit pas à moi et qu’il m’ait trahie. Je glisse mes mains sous sa veste et arrache sa chemise de son pantalon pour retrouver sa peau brulante. Il me soulève du sol et je sens son désir se coller contre le mien, alors que je m’enroule autour de lui. Comme j’ai envie de lui !
Ses doigts se faufilent sous ma culotte, alors que les miens dégrafent son pantalon. Je sais que c’est insensé, qu’on pourrait nous surprendre, mais je m’en moque. Ça fait tellement longtemps que je ne l’ai pas senti en moi que mon corps tremble comme un drogué qui n’a pas eu sa dose. Je libère enfin sa queue qui m’appelle, quand il me repose sans ménagement et s’écarte en suffoquant et en grognant :
– Bon sang ! Bor… ! Merde !
Il me dévisage comme si j’étais le diable en personne, comme si c’était moi qui avais osé venir le chercher. Mais quel connard !
– On dirait que tu as de nouveau les bourses pleines et que tu as du mal à réfléchir, raillé-je, en réajustant ma robe.
Enfoiré, gros obsédé, assume un peu, nom de Dieu ! J’ai envie de lui envoyer un bon coup bien placé, mais je me retiens. Je le hais, je le hais plus que tout ! Ce gars est un salaud de la pire espèce et je ne m’explique toujours pas ce que j’ai pu lui trouver. Je parviens à voir la connerie chez Steve alors pourquoi pas chez Josh ?

	Je rejoins la foule trop joyeuse sans me retourner. J’ai peur de découvrir l’état dans lequel je l’ai abandonné. J’ai peur de revoir ce regard de traumatisé, comme si j’étais responsable de tous ses tourments. Je ne sais plus où j’en suis, je n’arrive pas à décortiquer ce qui vient de se passer. J’ai envie de me tirer et vite, mais je me retrouve nez à nez avec Steve.
– Sandre ! Je te cherchais, m’annonce-t-il en me prenant par la main pour m’entrainer vers la piste de danse.
Putain, je n’avais pas besoin d’un emmerdeur de plus !
Il voit bien que je n’ai aucune envie de coopérer, mais il l’ignore. Il attrape mes doigts et les fait glisser sur ses épaules avant de mettre les siens sur ma taille. Il a sorti le grand jeu, regard mielleux et sourire charmeur, je suis déjà écœurée. Il croit encore avoir une chance avec moi, cet obsédé de merde.
– Touche à mon cul et je t’enfonce mon talon dans le pied, le prévins-je, incapable de retrouver mon calme.
– Tu ne risques rien, ma mère nous surveille, précise-t-il, en indiquant le fond de la pièce où une magnifique blonde en tailleur classe nous observe avec un sourire ravi. Un peu plus loin, le proviseur bave en la contemplant. Cette femme doit tous les mettre à genoux comme son idiot de fils !

	C’est à cet instant que j’aperçois Josh et Marcy à quelques mètres de nous. Elle a le visage dans son cou et lui les mâchoires crispées et les yeux dans le vague.
– Si tu m’embrasses, je suis sûr que Josh en sera fou de rage.
Je reporte mon attention sur Steve, ahurie. Cet enfoiré ne perd vraiment pas le nord. Je le dévisage en tentant de deviner ce qu’il y gagnerait. Je suis son regard qui contemple le couple star du lycée dansant collé serré, enfin autant qu’ils peuvent, vu la largeur de la meringue de Marcy. Josh a réajusté son costume et remplacé son air de petit garçon perdu par une expression indéchiffrable et je frémis en croisant ses iris qui ont viré à la tempête.
– J’ai l’air débile ? lui demandé-je, alors que ses deux émeraudes ont à nouveau plongé dans mon décolleté.
– Et moi ? Tu crois que je suis stupide ? réplique-t-il presque amusé. J’ai bien vu comme tu le regardes et comme il te regarde. Si tu pouvais l’avoir, je pourrais avoir Marcy.
C’est à mon tour de me moquer.
– Tu veux Marcy ? La Bimbo avec un balai dans le cul et une ceinture de chasteté ? Tu risques d’être déçu.
– Je suis sûr qu’elle ne demande que ça, mais Josh n’a jamais su s’y prendre.
J’enfonce mes iris sombres dans les siens trop clairs pour tenter de comprendre. Il est fou d’elle ou il s’agit d’un défi ? J’ai beau essayer, mais je ne parviens pas à imaginer ce mec amoureux.
– Tu veux juste baiser l’imbaisable ? insisté-je, sans le lâcher des yeux.
– Quelle grossièreté dans la bouche d’une si jolie jeune fille, ironise-t-il, en me caressant la lèvre inférieure du bout de son pouce. Allez, embrasse-moi !
Il colle son front au mien avec un regard suppliant. Il serait presque convaincant le con, mais il oublie que je n’ai jamais eu l’intention de lui faire plaisir. Je souris en ajoutant :
– Approche-toi et je te mords jusqu’au sang.

	 

	
12 — Josh

	Mon entrejambe a repris ses mauvaises habitudes et il ne supporte pas de voir Sandre et Steve se tripoter à quelques mètres de lui. Si je l’écoutais, j’irais mettre mon poing dans la figure de cet enfoiré et embarquerais la garce pour me la faire sur les sièges arrière de ma bagnole. Moi qui croyais que tout était redevenu comme avant, moi qui croyais que je maitrisais enfin mes pulsions ! Il a suffi qu’elle débarque plus désirable que jamais pour que je devienne incontrôlable. Comme je me hais ! Mais comme c’était bon de sentir à nouveau sa peau contre la mienne, sa bouche sur la mienne… Bon sang, je suis vraiment un abruti !

	Je tente d’oublier Steve qui me nargue et plaque mon instrument encore en manque contre Marcy, mais avec tout ce satin entre nous, elle ne risque pas de s’apercevoir de quoi que ce soit. Je déteste cette robe !
– Emmène-moi, souffle-t-elle dans mon cou. J’ai besoin de t’appartenir.
Je me redresse pour l’observer. J’ai rêvé ou elle vient de dire exactement ce que j’avais besoin d’entendre ? Ses magnifiques iris trop souvent glacials ont pris une teinte étrange. Elle semble tourmentée. A-t-elle vu quelque chose, sait-elle ce que je viens de faire ? Sans répondre, je l’entraine vers la sortie. Si j’étais resté une minute de plus, je suis sûr que j’aurais fait la pire des conneries.

	Une fois de plus, je me bats avec le satin pour le faire rentrer dans l’habitacle réduit de la Mustang. Je crois que j’aurais perdu patience si l’enjeu n’était pas différent. Elle va enfin me faire oublier mes fautes, je ne serai plus qu’à elle et plus rien ne se mettra entre nous.
– Cette robe va finir en miette, grogné-je en repoussant l’étoffe qui m’empêche de m’installer.
Marcy sourit, mais je ne suis pas certaine qu’elle ait aimé ma plaisanterie.

	J’ai loué pour elle la plus belle des suites de la ville. Je l’embrasse tendrement en ouvrant la porte de notre avenir, mais une fois de plus sa robe est un obstacle entre nous. Je dois en pousser les pans pour qu’elle puisse passer le seuil et je trébuche sur le tissu en voulant l’enlacer. Je suis à deux doigts de tout déchirer.
– Dis-moi que je peux te la retirer ? soufflé-je, en m’écartant.
Elle hoche la tête et se retourne pour que je puisse descendre la fermeture. Elle a l’air tellement stressé que mon cœur se comprime de compassion pour elle.
Le zip glisse doucement et elle repousse les manches bouffantes, avant d’enjamber l’amas de tissu satiné. Elle se tourne vers moi et j’admire son corps qui n’est plus recouvert que par une fine dentelle translucide. Je réprime un grognement en m’approchant d’elle. Mon Dieu, qu’elle est désirable !

	Je fais coulisser mes mains sur ses hanches et les remonte le long de son dos. Je dégrafe son soutien-gorge en faisant courir ma bouche le long de son cou. J’atteins enfin ses seins qui sont plus petits que je l’avais imaginé. J’attends un instant pour voir si elle me repousse, mais elle n’en fait rien. Je m’apprête à poursuivre la découverte de son corps, quand je réalise qu’elle ne me touche pas. Je m’écarte refroidi.
– Tu veux que j’arrête ? l'interrogé-je, limite paniqué.
– Je ne t’ai pas demandé d’arrêter, souffle-t-elle avec un sourire confus.
– Mais tu n’as pas l’air d’avoir envie de continuer.
– Je suis juste intimidée.
Je tente de déchiffrer ce que ses mots ne disent pas, mais elle a toujours été douée pour dissimuler ses émotions et je ne perçois rien. Je n’imaginais pas notre première fois comme ça. J’ai besoin qu’elle me touche, qu’elle montre qu’elle me désire. Pour lui faciliter la tâche, je retire lentement ma veste, ma cravate, puis ma chemise. Elle a l’air d’apprécier ce qu’elle voit, alors je m’approche de nouveau. Je prends ses mains et les pose sur mon torse. Elle suit le sillon de mes côtes, redessine mes abdos et m’enlace en faisant glisser ses doigts le long de mon dos. Je descends mes mains brulantes sur son joli petit cul et la plaque contre moi pour qu’elle sente l’effet qu’elle me fait. Elle se crispe et je débande instantanément. Bon sang, on ne va jamais y arriver !
– Tu es sûre que tu veux vraiment le faire ? insisté-je, en plongeant mes yeux dans les siens.
– Oui, j’en suis sûre. C’est juste que… montre-moi.
Sa voix tremble légèrement et elle a tellement l’air d’une petite chose fragile que je paniquerais presque. Je la prends dans mes bras et l’installe délicatement sur le lit. Je lui retire sa culotte en dentelle et admire sa toison parfaitement épilée. Je sens sa gêne, alors que je me débarrasse de mon pantalon et de mon boxer. Je me couche sur elle en ignorant son regard affolé qui détaille ma queue, plus du tout excitée. Je suis sûr qu’elle va détaler en courant lorsque je vais me remettre à bander.

	J’ai l’impression que ce que je fais n’a aucun sens et pourtant je continue. Je l’embrasse tendrement et fais glisser mes lèvres le long de son cou. Elle ne réagit pas, comme si ce que je lui faisais n’avait aucun effet sur elle, mais je poursuis l’exploration de son corps. Je veux lui montrer que je peux lui donner du plaisir, qu’elle peut avoir confiance en moi. Elle se cambre quand ma bouche se met à suçoter l’un de ses seins et gémit, d’une voix presque inaudible :
– Oh… mmh… Josh… ce n’est pas bien… nous ne devrions pas… oh… Josh…
Je fais glisser ma langue le long de sa peau si douce et quand j’arrive entre ses jambes ses supplications redoublent. Elle prie Dieu de nous pardonner et se dandine tandis que ma langue joue avec elle. J’essaie de ne pas penser à Sandre. J’avais la queue en transe lorsque je jouais ainsi avec ses désirs, alors que là je ne parviens pas à sentir l’excitation.

	Bon sang, je n’aurais jamais imaginé que Marcy puisse se révéler aussi bavarde dans ce genre de situation, mais les mots qui sortent de sa bouche n’ont rien d’excitant.
– Mon Dieu, c’est trop bon… Je comprends pourquoi Dieu nous l’interdit, c’est le chemin pour l’enfer… Je vais aller en enfer Josh… Mon Dieu, aie pitié de moi… Mmh… Sainte-Marie mère de Dieu… continue… mmh… plus vite…
J’essaie d’oublier ses paroles qui s’échappent frénétiquement entre deux halètements. Elle est à point. Il faut que je bande et vite sinon elle risque d’être déçue. Je m’en veux, mais j’imagine Sandre et ses petits bruits qui sortent du plus profond sa gorge, ses provocations irrésistibles, ses caresses sensuelles… J’ai retrouvé ma chambre et je sens le corps chaud de Sandre qui m’enlace, ses mains qui parcourent ma peau pour m’inciter à continuer et ses lèvres qui me susurrent des messages d’encouragement. Je plaque ma bouche contre la sienne pour que ma mère ne nous entende pas. J’adore le gout de sa langue, ses caresses provocantes, j’aime sa façon de stopper pour reprendre de plus belle. Les yeux fermés, il ne me faut pas longtemps pour me retrouver avec une trique de malade.
Je suis vraiment un enfoiré !

	Je remonte jusqu’à la bouche chaude et tendre de Marcy et joue avec son entrejambe humide en glissant un doigt à l’intérieur. Elle gémit de plaisir et je crois l’entendre réciter le Notre Père en suffoquant. Josh ne l’écoute pas, sinon tu ne pourras jamais le faire. J’attrape une capote parfumée comme celle que Sandre adore utiliser. Je pensais que Marcy apprécierait cette délicatesse, mais elle est trop concentrée sur ces nouvelles sensations tentatrices pour se préoccuper de l’odeur de cerise qui s’échappe du petit sachet. Elle est en transe comme si elle s’adonnait à un plaisir solitaire.

	Une fois ma queue recouverte, je retire ma main pour qu’elle prenne sa place. Je rentre à peine et ressors, entre à peine plus et ressors encore. Je sais que ce n’est pas comme je l’espérais, mais je ne veux pas lui faire mal. J'aimerais qu’elle me touche, qu’elle cherche à provoquer mon désir. Elle est sans doute trop perturbée par la situation pour penser à ce genre de détail. Je sursaute quand ses mains se plaquent enfin sur mes fesses pour me presser contre elle.
– Bon sang, mais vas-y franchement ! grogne-t-elle en m’enfonçant d’un coup en elle.
Je frémis en l’entendant jurer, elle tressaille et ouvre les yeux en grand au contact de ma queue enfoncée en elle jusqu’à la garde.
– Je t’ai fait mal ? demandé-je, sans oser bouger.
– Euh… oui… non… continue… souffle-t-elle, sans lâcher mes hanches dans lesquelles ses ongles se sont plantés douloureusement.
Son visage est crispé, tout son corps est tendu à l’extrême, ses yeux sont clos et elle grimace comme si je lui infligeais les pires tortures. Il n’y a plus une once de plaisir en elle, tandis que j’entame un lent va-et-vient.
– Regarde-moi, l’imploré-je, alors que j’ai du mal à éprouver quoi que ce soit.
Je suis complètement perdu, j’agis comme un automate et quand son regard se pose sur moi c’est pire encore. Elle semble retenir des larmes et la souffrance que je découvre dans le fond de ses yeux me cloue sur place.
– On n’est pas obligé de le faire, bafouillé-je la voix tremblante. Je pourrais juste te donner du plaisir avec ma bouche. On pourrait y aller doucement. Je ne suis pas pressé, Marcy.
– Je ne veux pas de plaisir, je veux t’appartenir et je suis prête à subir la douleur que Dieu a jugé bon d’infliger aux femmes pour qu’elles n’oublient jamais que se donner est une étape importante.
Sa voix ne vacille pas, elle est sûre d’elle et c’est encore plus flippant. Bon sang, sa vision de l’amour est terrifiante ! Elle imaginait quoi ? Souffrir pour ne pas contrarier son Dieu, peut-être même se la jouer martyr qui œuvre pour la bonne cause. Mais elle est complètement tarée ! Et comme si ce n’était pas suffisant, elle poursuit sur sa lancée.
– Je ne veux pas prendre le risque de te perdre parce que j’ai refusé de me sacrifier par amour. Je te veux Josh et j’irais en enfer pour toi.
Mais dans quelle galère je me suis foutu ! Elle ne peut pas envisager le sexe comme n’importe quelle ado de son âge ? Je cherche mon amour pour elle dans le fond de ses iris clairs. Je l’aime, je veux l’aimer, mais je n’y arrive plus, je ne me suis jamais senti aussi loin d’elle, alors que je suis en elle.

	Je me retire doucement, mais elle proteste :
– Continue… Je te l’ai dit, je n’ai pas peur de souffrir. Je veux le faire pour toi.
Ses mots sonnent comme un ordre et je me pétrifie sur place. Respire, Josh, respire ! Je m’oblige à souffler lentement pour ne pas céder à la panique. Pourquoi n’en avons-nous pas parlé avant ? Pourquoi a-t-il fallu que je m’emballe comme un con ?
– Mais moi je ne peux pas, pas comme ça, Marcy.
Je suffoque et prie sans vraiment savoir quoi. Je retire le préservatif et m’écarte d’elle. C’est ridicule, mais je ne supporte plus le contact de sa peau nue. Elle se crispe, se penche pour attraper ma chemise et s’en recouvre le corps. Ses yeux trop clairs n’osent même plus se poser sur moi, ma nudité la gêne, alors je renfile mon boxer et raisonne mon esprit qui s’affole.
– Tu ne veux pas de moi ? s’inquiète Marcy, alors qu’elle s’est recroquevillée sur elle-même, le plus loin possible de moi.
– Marcy, tu le sais, je te désire, je te désire plus que tout, mais ce n’est pas ça faire l’amour.
– Je t’ai vu avec Sandre tout à l’heure, murmure-t-elle, alors qu’une larme coule le long de son beau visage.
Ça y est, c’est fait, je panique complètement. C’est pour ça que nous sommes ici, parce qu’elle a eu peur de me perdre, parce qu’elle pense que je vais la quitter pour Sandre. Je sais que mon cerveau fait fausse route, mais je ne retiens qu’une chose : elle ne me désire pas. Elle est juste prête à tout pour me garder. N’importe quel mec serait certainement ravi qu’une femme accepte un tel sacrifice pour lui, mais comme l’abruti que je suis, je bloque. Elle ne me désire pas ! Et comme si ça ne suffisait pas, elle poursuit plus sûre d’elle :
– J’ai vu à quel point ton corps était attiré par elle. Toi et moi c’est différent, mais je peux être cette femme-là. Je suis bien mieux pour toi qu’elle ne le sera jamais.
Sa révélation a sur moi l’effet d’une décharge électrique. Je suis un vrai connard ! Comment ai-je pu continuer cette relation alors que j’en avais une autre en tête ? Comment ai-je pu lui faire subir ça ? Même si Sandre n’est pas pour moi, Marcy l’est encore moins.
– Tu serais prête à revenir sur tes principes, à sacrifier tes croyances pour être avec moi ? Et tu crois que je vais te laisser faire ? Tu ne peux pas renier ce que tu es, tu finirais par me haïr pour ça et ce n’est pas ce que je souhaite.
– Je suis prête à tout pour toi, Josh, suffoque-t-elle, alors qu’elle tente de retenir ses pleurs.
Je suis un monstre ! J’inspire profondément et efface du bout du pouce la larme qui vient d’atteindre ses lèvres. Je sais qu’elle ne va pas aimer la suite, mais je dois le dire.
– Nous ne sommes pas faits pour être ensemble.
– Bien sûr que si ! proteste-t-elle, à peine les mots ont quitté ma bouche.
– Alors, dis-moi, qu’avons-nous en commun ? Qu’est-ce qui fait que nous devrions rester ensemble ?
– Parce que c’est ce que nous voulons tous les deux, réplique-t-elle du tac au tac, soudain plus sûre d’elle.
Elle ne réalise même pas qu’elle ignore totalement ce que je souhaite, qu’elle ne me connait pas vraiment.
– Je veux faire des trucs dingues, je veux tout vivre à fond, je veux rire, je veux de la passion et du sexe. C’est ce que tu veux aussi ?
Le silence se dresse comme un mur entre nous. Ses yeux azur me détaillent comme si elle me voyait pour la première fois. Elle semble tellement déçue que j’ai mal pour elle. J’ai l’impression de lui avoir menti depuis le début, de l’avoir manipulée, d’être le pire des enfoirés.
– Je viens de t’offrir ma virginité et toi tu me parles comme si tu souhaitais qu’on en reste là, parce que tu voudrais que je me mette à geindre comme une salope ? Tu te fous de ma gueule ?
Mon cœur fait des bonds de culpabilité.

	Elle se redresse. Les larmes ont déserté ses yeux. Elle est furax.
– Nous aurions dû en parler avant. Je m’en veux d’avoir voulu aller trop vite avec toi. Je ne suis qu’un abruti, tu mérites mieux que moi. Je suis désolé, mais si j’avais su ce que tu désirais vraiment, je ne l’aurais jamais fait.
Elle se lève d’un bond, trébuche sur sa robe qui envahit le sol et avec des mouvements frénétiques remet sa culotte, retire ma chemise, enfile son soutien-gorge et s’engouffre dans sa tenue de bal.

	Je ne me suis jamais senti aussi mal, je n’ai jamais autant regretté une décision. Nous n’aurions jamais dû mettre les pieds dans cette chambre d’hôtel, j’aurais dû me contenter de la raccompagner, j’aurais dû en finir avant que ça ne parte en vrille. Je suis vraiment un salaud !
– Tu sais quoi ? finit-elle par répliquer en se battant toujours avec sa robe, tous les deux, on n’est pas dans notre état normal, on va réfléchir chacun de notre côté et je suis sûre qu’après ça, on réalisera qu’on a vraiment dramatisé.
Ça, c’est bien du Marcy, mais je ne suis pas convaincu qu’elle regrettera moins après réflexion. J’ai vraiment merdé et je n’ai jamais été aussi sûr que ce soir de ne pas être un gars pour elle. Ce n’est pas comme si Sandre et Boby n’avaient pas essayé de me prévenir. Le vagin de Marcy est un endroit sacré dans lequel ma queue pervertie n’aurait jamais dû se fourrer. Bon Dieu, je me hais !

	
13 — Sandre

	Peu après, Josh et Marcy ont disparu et Steve m’a lâchée comme si je n’avais plus aucun intérêt sans eux dans les parages.
– Ce garçon est un vrai goujat, s’est empressée de décréter Prude, en me rejoignant dès que Steve a tourné le dos.
– C’est juste un mec, répliqué-je, en tentant de calmer mon esprit qui divague sur les raisons du départ précipité de Josh.
– William ne ferait jamais ça, proteste la coincée en se servant un verre.
Je retiens son geste avant de me retrouver crépie de cet odieux liquide rouge.
– Si j’étais toi, j’éviterais. Il est corsé !
– J’en ai bu tout à l’heure, s’étonne-t-elle.
– Mais depuis, les gars de l’équipe de natation se sont chargés de l’assaisonner.
– Qu’est-ce qu’ils ont mis ? couine-t-elle en me dévisageant.
– Prude ! m’indigné-je, face à sa naïveté écœurante.
Elle rougit alors que son cerveau assimile enfin et je la pousse gentiment en apercevant Will discuter avec sa bande d’intellos.
– C’est lui que tu es censée emmerder ce soir.

	Au final, j’ai passé le reste de la soirée à me demander ce qui a fait fuir Marcy et Josh si tôt. Je suis une cruche, mais les images que mon esprit crée pour moi me vrillent l’estomac. Il va enfin avoir ce qu’il veut et je ne serai plus qu’un vieux souvenir. Je ne devrais même pas y penser !
Je tente de distraire mes pensées en observant le manège ridicule de Steve qui drague toutes les godiches déjà pompettes grâce à la mixture étrange des nageurs de Winsted.

	Je crois n’avoir jamais passé une soirée aussi pourrie. Ils ne m’y reprendront pas. La prochaine fois qu’ils me virent du lycée, je m’en fous.
L’obsédé s’éclipse peu de temps après avec une fille à peine capable de tenir debout et je me retrouve obligée de rentrer en limousine avec l’intello et la coincée. Il n’y a rien de pire que de tenir la chandelle. Je me sens vraiment de trop, bien que je ne sois pas convaincue qu’il se serait passé quoi que ce soit en mon absence.
Avant de quitter la limousine, Prude me saute au cou et je me fige sur place, alors que j’aurais dû la repousser.
– J’ai passé une soirée exceptionnelle et c’est grâce à toi. Merci, merci ! Tu es une fille vraiment géniale, je t’adore ! me hurle-t-elle dans les oreilles.
– Normalement à la fin de son bal de fin d’année, c’est son cavalier qu’on est censé tripoter, commenté-je, en tentant de décoller ses bras de mon corps.
Et elle s’y met elle aussi ! Quand vont-ils tous comprendre que je hais les embrassades et les démonstrations affectives ? J’ai accepté de les supporter pas de me faire peloter à longueur de journée !

	En arrivant chez les Donnell, je découvre Phil et Élise qui nous attendent devant la télé, mais je n’ai pas le cœur d’aller les saluer. Ils me font chier les parents parfaits. Et je suis dans un tel état que je tourne dans mon lit incapable de trouver le sommeil. Il y a une quinzaine de jours, je me serais glissée en douce dans la chambre de Josh pour qu’il calme mes tensions et ce soir il est en train de calmer celles de Marcy. Putain j’étouffe, il faut que je sorte et vite !

	Cinq minutes plus tard, je suis devant chez moi en pyjama (enfin plutôt avec une vieille chemise du mari de ma mère), et j’ignore comment j’ai atterri là. Je suis dans un état second, tourmentée par la soirée que je viens de passer. Je sens encore le contact de Josh sur mes lèvres et entre mes jambes. Je déteste l’effet qu’il me fait, j’aurais dû le repousser la première. Ce souvenir ne devrait même pas être douloureux et pourtant j’ai mal. J’ai vraiment mal ! Je voudrais rentrer me blottir dans mon lit, mais je n’ai pas pensé à prendre mes clés. Quelle conne !

	J’échoue sur le trottoir et profite du silence de la nuit, quand une ombre me fait sursauter. Elle s’approche et je découvre Josh encore tout débraillé de sa séance de baise.
– Besoin de retrouver ses marques, raille-t-il, un brin amer.
– Toi aussi, on dirait, le provoqué-je, en me demandant ce qu’il peut bien foutre là.
– Ne te donne pas tant d’importance.
Salaud, connard, sors de ma vie ! Va baiser ta Sainte-Nitouche et ignore-moi ! Enfoiré, je te hais ! Et il s’éloigne sans me donner le temps de riposter.

	La semaine suivante, je me fais chier à mourir. Dernière semaine de cours, mais j’en suis toujours privée et Élise est retournée bosser. Phil m’a interdit de m’approcher du lycée, comme si je risquais d’y foutre le bordel. Pourtant je serais bien allée faire un tour dans ma planque pour savoir si le bal avait provoqué quelques évènements comiques ou honteux qui auraient pu me servir d’assurance.
Les jours qui succèdent à ce genre de fêtes sont toujours riches en rebondissements. Les couples qui se sont créés pour l’occasion perdurent de manière écœurante ou se déchirent en public. Les quiproquos dus à l’alcool donnent des situations improbables et hilarantes. Et j’ai raté tout ça !
J’aurais bien bravé l’interdit, mais un truc bizarre m’empêche de désobéir à Phil et le visage de l’assistante sociale me fait flipper encore plus. Donc au lieu de photographier de jeunes imbéciles en rut, je me contente de paysages et de vieux flemmardant dans le parc en rechargeant leurs batteries usagées, à la chaleur de ce début d’été.

	Deux fois cette semaine-là, j’ai fini dans mon lit, emportée jusque chez moi par des cauchemars déstabilisants et chaque fois Phil est venu me chercher. Il a des mots rassurants qu’il choisit avec soin comme s’il craignait de me blesser. J’imagine toujours qu’il va s’énerver et vouloir tout arrêter pour m’envoyer en foyer. J’ai fait des plans au cas où. Je sais comment m’enfuir, où partir, et ce que je ferai, j’attends juste que Phil me rejette. Il le fera comme mes parents, reste à savoir quand.

	En rentrant du boulot, Phil passe toujours me voir dans la chambre d’amis où je m’enferme en attendant l’heure du repas. Il grimace toujours en découvrant mes vieilles fringues usées au lieu des tenues de petites filles sages que m’a achetées Élise, mais il ne proteste pas. Qu’est-ce que ça peut bien faire puisque je passe mes journées sans voir personne ?
Il parle tout seul, mais ça n’a pas l’air de le gêner. Il me raconte sa journée, évoque son passé, Élise et Will, et parfois il aborde ma situation. Phil a réussi à convaincre la psy que nous communiquons suffisamment pour que je n’aie pas besoin d’y retourner. Il sait qu’à trop fréquenter ce genre de personne, j’aurais pu me mettre à déconner grave. Ça m’aurait vraiment gonflée si j’avais dû me la payer toutes les semaines et je ne suis pas certaine que j’aurais pu le supporter sans tout foutre en l’air.

	Mercredi, il a l’air particulièrement de bonne humeur et il ne tarde pas à m’avouer pourquoi.
– Le test de paternité est positif, annonce-t-il visiblement soulagé.
Je lui souris, mais je ne réponds pas. Je ne savais pas qu’il doutait du résultat. Si le mari de ma mère est bel et bien stérile qui ça aurait pu être d’autre ? Elle n’a pas eu beaucoup d’hommes dans sa vie. Enfin, je crois ? Cette cruche s’est mariée à 20 ans tout juste.
– Nous n’en avons pas parlé, mais tu vas devoir changer ton nom, hésite-t-il comme s’il redoutait ma réaction.
– Je m’en doutais, soufflé-je, pour le rassurer.
Je n’ai pas très envie de porter un nom de coincé, mais je sais que je n’ai pas le choix. Je suis allongée sur le lit et il tourne en rond devant la fenêtre. Il n’a pas fini et je suis sûre que la suite ne va pas être agréable à entendre.
– Et j’aimerais aussi… enfin je préférerais… que nous en profitions pour changer ton prénom, bafouille-t-il.
Bande d’enfoirés ! Connard ! Je suis choquée et à son expression, je devine qu’il connait déjà les raisons de mes protestations. Je sais que la raison qui a poussé ma mère à m’appeler ainsi peut le gêner, mais ce n’est pas pour ça que je veux le garder.
– C’est mon prénom et je n’ai pas l’intention d’en changer, m’indigné-je, en me redressant.
– Mais tu l’utilises pour embarrasser ceux qui osent t’approcher.
Il a raison, c’est un petit jeu que j’apprécie. J’adore voir la tête des gens lorsque j’annonce : « C’est tout ce qui reste quand la passion se consume ».
– Comment le sais-tu ?
– Ton ancien collège. Les services sociaux ont enquêté sur toi. Cette… cette anecdote les dérange vraiment, tu dois leur prouver que tu veux aller de l’avant.
Je me souviens des avertissements, des punitions, pour avoir décontenancé des profs trop curieux. Ma mère a même été convoquée. Je n’oublierai jamais la tronche du proviseur quand elle a déclaré : « Et alors ? C’est la vérité ». Cet abruti était resté scotché, ahuri un bon moment avant d’ajouter, limite outré : « Eh bien, vous devriez avoir honte, madame ». Ça m’avait fait un choc qu’il ose lui parler ainsi, mais ma mère avait à peine réagi, comme si ce gars n’était pas capable de comprendre. Ce vieux schnock a dû tout balancer.

	Je dévisage Phil étonnée. Je ne m’attendais pas à ce qu’on me demande de faire table rase du passé.
– Et tu comptes m’appeler comment ?
– Je pensais juste ajouter un a. Sandra c’est tout de suite plus classique.
Ça me fait chier, ça me fait vraiment chier, mais c’est le prix à payer pour que tous ces abrutis de l’administration me foutent enfin la paix. Mes parents m’ont pris ma vie et eux veulent me voler mon identité. Putain, je les hais !
– Sandra Donnell. Ça fait très sainte-nitouche... mais s’il le faut… Je préférerais quand même que vous continuiez à m’appeler Sandre.
Phil me sourit, ravi. J’ai cédé sans faire trop de difficultés, mais il ignore à quel point j’enrage intérieurement.
– Pour moi tu seras toujours Sandre, précise Phil comme s’il devinait que j’avais besoin de l’entendre.
Il me serre dans ses bras et se redresse pour me laisser enfin ruminer seule ma colère. Lorsqu’il ouvre la porte, la coincée déboule toute guillerette en ignorant mon air contrarié. Il la laisse entrer, ravi, et ajoute avant de s’éclipser :
– Au fait, dimanche nous allons pique-niquer au lac Crystal avec des amis. Nous le faisons chaque année en début d’été. Il y aura les Anderson, alors j’espère que tu as réglé ton petit différend avec Josh et si ce n’est pas le cas, je souhaiterais que tu montres quelle jeune fille bien élevée tu peux être.
– Je ne suis pas bien élevée et tu le sais, protesté-je.
– Mais la mère de Josh est avocate et elle pourrait avoir à donner son opinion sur la stabilité de notre famille.
Ils ont vraiment tous décidé de m’emmerder !

	Phil disparait et Prude saute joyeusement sur mon lit comme si je n’étais pas en train de la fusiller du regard.
– Tu n’es pas censé faire chier Will maintenant ? répliqué-je sèchement, toujours irritée par les mots de Phil.
– J’y vais, ricane-t-elle, en se dandinant comme si elle avait envie de pisser. Je voulais… je voulais juste te demander un truc.
Ne me dites pas que je vais devoir faire son éducation sexuelle ?
– Euh… Si William… Enfin, il ne m’a pas embrassée au bal… alors, ça veut dire… ça veut dire qu’il n’est pas intéressé ?
Elle a l’air franchement déçue et j’en aurais presque de la peine pour elle.
– Prude, c’est Will ! m’indigné-je.
Mais à la tronche qu’elle tire, il est clair que je vais devoir préciser.
– Je suis sûr que tu lui plais, mais tu l’intimides.
C’est vraiment moi qui ai dit ça ? Et elle continue comme si elle ne m’avait pas déjà achevée :
– Alors, je fais quoi ?
– Tu lui sautes dessus, raillé-je, avant de me reprendre. Non, tu vas nous le traumatiser ! Attends un peu et s’il ne fait rien, lance-toi !
Mais qu’est-ce que je raconte ? J’aurais dû l’envoyer bouler, lui dire que je suis bien mal placée pour donner des conseils de ce genre. J’ai sauté sur Josh et maintenant il n’a même plus besoin de m’approcher pour me torturer. Je suis cruche ou quoi ? C’est la famille parfaite qui me ramollit le cerveau. J’en suis sûre, je vais devenir complètement neuneu avec eux. Et comme si ça ne suffisait pas, Prude me serre dans ses bras en me couinant des mercis dans les oreilles.
Quand, elle s’éclipse enfin, je suis soulagée. J’en ai ma claque de son enthousiasme et sa naïveté. Et pire que tout, je suis convaincue que je vais finir comme elle à trop la fréquenter. Pourtant, j'aime bien la voir débarquer avec ses airs de coincée et son sourire de petite fille mais surtout, j’apprécie qu’elle soit toujours là pour me distraire de mes pensées tourmentées.

	Malheureusement, il ne faut pas longtemps à mon cerveau pour revenir à la charge. Sandra Donnell, nom de Dieu, c’est pire que Marcy Cheparde ou Prudence Orly ! Mais ce n’est pas le plus insupportable, car au lieu de ruminer l’horreur de devoir porter un nom de coincée jusqu’à la fin de mes jours, je vacille à cause de lui. Moi qui croyais avoir tout l’été pour l’oublier, je vais encore devoir me le farcir. Merde, pourquoi mon cœur s’emballe en sachant que je vais le revoir ?
Il y aura sans doute Marcy et ça va être l’enfer. Elle sera dans son élément avec tous les petits bourges de son espèce. Je suis persuadée que les Donnell ne fréquentent que des « bon chic bon genre » ultra prudes. Je n’en sortirai pas vivante ! 

	
14 — Josh

	J’ai passé mon dimanche à me rejouer en boucle le film de mes premiers ébats avec Marcy. Si je pouvais revenir en arrière ! J’aurais pris le temps de l'interroger sur ce qui l’avait fait changer d’avis. J’aurais refusé qu’elle sacrifie sa virginité pour un enfoiré de mon espèce, même si je me demande si on peut considérer qu’elle n’est plus vierge. Du point de vue technique, je pense qu’elle ne l’est plus. Elle doit vraiment me haïr, c’est horrible de l’avoir larguée après ça. Je suis un crétin !
Je suis tellement perturbé que j’ai presque envie de jouer les malades lundi matin. Je redoute les regards de reproche de Marcy ainsi que la colère, la douleur, le regret, que je pourrais lire dans ses iris glacials. Mais quand elle m’aperçoit au milieu de notre petite bande habituelle, elle me saute au cou et m’enlace comme si de rien n’était. Je l’interroge du regard, mais elle ne réagit pas, plus heureuse que jamais. Bon sang, je ne la comprendrai jamais ! On ne peut pas continuer comme si rien ne s’était passé, on ne peut pas continuer tout court. Je lui prends la main et l’éloigne du groupe.

	Après m’être adossé contre un arbre, j’enfouis mes doigts dans mes poches comme si j’étais encore capable de faire une connerie en la touchant.
– Je pensais que tu avais compris que nous ne pouvions pas poursuivre comme avant, murmuré-je, en priant pour avoir choisi les bons mots.
Je ne crois pas avoir prié autant que ces derniers jours.
– J’ai parlé au révérend Clark, chantonne-t-elle gaiement, il m’a assuré que Dieu ne m’en voudra pas d’avoir commis une erreur de jeunesse. Il a dit que je n’avais pas à me sentir coupable d’éprouver du plaisir et que l’amour conduit parfois à faire des choses insensées, mais que Dieu ne sanctionnera jamais un acte d’amour. Tu n’imagines pas comme je suis soulagée, Josh !
Elle me saute au cou et je la laisse m’étreindre avant de la repousser délicatement. J’ai honte en pensant au pasteur !
– Mais moi je me sens mal, Marcy. Vraiment mal. Je m’en voudrai toujours de t’avoir volé ton innocence alors que je savais que tu n’étais pas prête… que nous n’étions pas faits pour être ensemble. Je t’ai trahie et je te mens depuis le début. Si tu savais comme je m’en veux.
– De quoi parles-tu ? s’étonne-t-elle sans perdre son sourire.
– J’ai toujours su que je ne pourrai pas attendre jusqu’au mariage et que je ne le souhaitais pas. Je désirais que tu changes. Quand on aime, on ne devrait jamais vouloir changer l’autre. J’aurais dû tout arrêter dès le début, dès que j’ai su qu’on ne partageait pas les mêmes convictions. Marcy, si on continue tous les deux, je te tromperai encore, parce que je ne suis pas capable de t’attendre. Je suis désolé, j’espère qu’un jour tu me pardonneras.
Je pensais que Marcy allait pleurer, crier, m’insulter, mais rien. Elle a à peine frémi à mes révélations. Je patiente, mais la tempête n’arrive pas. Elle n’a même pas l’air contrarié. J'aimerais qu’elle déverse sa rage sur moi, qu’elle me déteste pour ce que je lui ai fait. J’en ai besoin, je le mérite.
– Mais je viens de te dire que je ne désirais plus attendre. C’est moi qui le veux, je veux changer pour toi, pour nous.
Je suis scotché. Je lui ai fait mal, je l’ai blessée et elle souhaite recommencer, mais j’en suis incapable. Je suis incapable de chasser de mon esprit son beau visage déformé par la douleur. Jamais je ne pourrai le refaire avec elle.
– Je suis désolé, Marcy… ce n’est plus ce que je désire.
Sa bouche s’étire en une ligne fine. Je l’ai contrariée et je me crispe en redoutant la suite qui s’annonce difficile, mais rien n’arrive.
– Tu as besoin de temps, je comprends. J’attendrai, mais sache que je ne regrette rien, je sais que tu reviendras.
Elle est tellement sûre d’elle que c’en est déroutant.
– Marcy, je ne vais…
J'aimerais protester. Moi, je n’y crois plus. Je ne suis pas pour elle, maintenant j’en suis convaincu, mais elle est trop loin pour m’entendre.

	C’est con, mais je me sens déjà mieux. J’ai dit ce que j’avais à dire. Je ne souhaite plus m’en vouloir. Je ne l’ai pas violée après tout. J’ai merdé, mais je suis sûr que si ça n’avait pas été moi, ça aurait fini par être un autre. Des filles toujours pures le jour de leur mariage, je ne suis pas convaincu que ça existe encore.

	Marcy a gardé ses distances le reste de la semaine, avec cette même assurance dans le regard, comme si elle se moquait de mon obstination à rester loin d’elle. Ma mère a été moins stoïque quand je lui ai annoncé que je l’avais quittée.
Je pensais regretter, mais en fait, pas du tout. Avec Marcy, j’aurais été le connard incapable de faire ce qu’il faut. J’aurais passé ma vie à m’en vouloir et à me détester. Je ne dis pas que je ne me sens pas coupable chaque fois que je pose les yeux sur elle et que je repense à la souffrance que je lui ai infligée pour rien, mais je suis soulagé de savoir que je ne lui ferai plus de mal. Comment ai-je pu croire qu’on soit fait pour être ensemble ? Ça me parait tellement évident maintenant que c'est trop tard.

	Et le pire dans tout ça, c’est que chaque fois qu’elle me regarde, j’ai l’impression d’être un enfoiré, parce que ce n’est pas notre rupture qui me fait souffrir, mais Sandre qui me hante. J’ai passé ma semaine à mater toutes les gonzesses en espérant bander pour une autre, mais rien. Sandre m’a castré ! C’est dingue à quel point son corps m’obsède ! Je la revois sublime dans sa robe de bal. Je la veux et je vais péter un câble si je continue à l’imaginer dans les bras de Steve. Quand je repense aux détails écœurants qu’il n’a pu s’empêcher de déballer, j’en suis malade. Putain, il se l’est faite !

	Je dois vraiment avoir une sale tête parce que ma mère me dévisage comme si elle avait pitié de moi ! On est à table et mes parents jacassent, mais je n’écoute pas. Une remarque de ma mère me tire de mes pensées.
– Tu réalises, c’est son père biologique.
– Qui ça ? demandé-je, comme si la réponse pouvait m’intéresser.
– Philip est le père biologique de Sandre River.
Je n’en reviens pas ! Je fixe ma mère comme si mon cerveau avait du mal à percuter et elle ajoute :
– Tu sais que les Donnell sont presque de la famille Josh ?
– Et ? insisté-je, alors que je sais très bien où elle veut en venir.
– Que ça te plaise ou non, tu vas devoir considérer Sandre comme ta sœur.
Elle ne pouvait pas trouver plus choquant. Zut, quel enfoiré désirerait coucher avec sa sœur ? Je me dégoute rien que d’y penser.
– Je ne veux plus de scandales, arrange-toi pour que vous ayez l’air en bons termes, précise ma mère avec son ton autoritaire qui m’a toujours intimidé.

	Samedi soir, c’est notre dernier match de la saison. On joue contre Colebrook. Ce sont des coriaces, mais je suis sûr qu’on va gagner. Je ne sais pas si c’est l’irruption imaginaire de Sandre dans mon lit la nuit dernière, mais j’ai la hargne et une envie folle de tous les massacrer. Oui, ça va me faire le plus grand bien de me défouler sur eux ! Et je suis encore plus enragé quand je découvre la famille Donnell au grand complet dans les gradins. Je n’aurais jamais pensé les voir ici. Sandre porte un jean ultra moulant et un t-shirt de l’équipe trois fois trop grand. Je devrais m’en foutre, mais mon entrejambe s’affole dans mon pantalon et je rêve d’une douche froide.

	Ça ne fait pas cinq minutes que je suis sur le terrain que j’ai déjà envoyé au tapis deux enfoirés de chez Colebrook et la colère n’a toujours pas déserté mon corps. Je vois le coach qui me fusille du regard en hurlant mon nom, mais je m'en moque. Je fonce comme un malade, je balance mes coudes et mes crampons sans me préoccuper de mes coéquipiers.
Après m’avoir sifflé deux fois, l’arbitre me vire du terrain en ignorant la rage qu’il me contraint à refouler. Je m'indigne, m’emporte, et Boby m’écarte en m’attrapant par la tête de ses mains massives, pour m’obliger à le regarder.
– Désolé vieux, mais tu vas devoir attendre la bière, la vodka ou ce que tu veux pour évacuer la pression.
– Cet abruti s’est jeté sur moi, protesté-je, en tentant de me dégager.
– Arrête Josh ! Ce n’est pas toi là !
Il a raison et je ne réplique pas. Je me contente de rejoindre le banc des remplaçants, toujours prêt à massacrer le premier salaud qui ose s’approcher.
Je passe le reste du match à gueuler comme un con en m’agitant sans raison. Ma rage s’est révélée communicative et bientôt toute l’équipe de réserve hurle avec moi à tout va. Si le coach avait pu tous nous virer, il l’aurait fait, tant notre attitude le met hors de lui. À la mi-temps, il est dans une colère noire. Les gars ont beau mener largement, on en prend plein la tronche.

	De retour sur le terrain, les autres se calment, mais moi je suis toujours à fond. J’ai à peine joué, mais je ne crois pas qu’une victoire ne m’ait jamais fait autant d’effet. Je me jette sur Paul, puis Boby en donnant des claques dans le dos sans vérifier qui je gratifie au passage. Dans la cohue générale, ma fureur ne semble plus inadaptée.
Marcy me saute au cou, comme elle le fait habituellement. Pris par surprise, je la repousse violemment, avant de regretter aussitôt mon geste. Ses yeux horrifiés sont brillants de larmes et sans réfléchir, je l’attrape par la taille et la soulève du sol. Alors que je pense avoir retrouvé un semblant de calme, je découvre Steve riant avec les Donnell et entrainant Sandre par les épaules. Et ça y est, de nouveau, je vois rouge. Je la hais de me faire cet effet-là. Je désirerais être indifférent, mieux, m’en foutre complètement. Je ne veux pas qu’un autre passe après moi !

	Je n’arrive pas à croire que Steve ait amené Sandre et Will chez Boby. Et Marcy qui me colle à mort. J'aimerais lui dire de me lâcher, mais je souhaite encore plus faire chier Sandre et elle me lance des éclairs chaque fois que nos regards se croisent. Pourtant, ses yeux sont à peine maquillés et elle a plus l’air désorientée que terrifiante.

	Je me suis déjà enfilé plusieurs shoots et je viens de passer au whisky. Je sais qu’il vaut mieux éviter les mélanges, mais ce soir je m’en fous. Je suis suffisamment imbibé pour pouvoir tout supporter. Marcy m’entraine vers la piste de danse et je la laisse se frotter à moi sans réagir. Quand elle tire sur mon sweat pour atteindre ma bouche, je me penche vers son oreille et lui susurre :
– Je n’ai toujours pas changé d’avis.
– Alors pourquoi danses-tu avec moi ? me demande-t-elle malicieuse.
– Parce que j’ai trop bu pour savoir encore ce que je fais.
Elle me dévisage limite choquée. S’il y a un truc que Marcy déteste encore plus que le sexe, c’est bien l’ivresse. Sans même prendre la peine de me répondre, elle s’éloigne et je continue à tanguer en me moquant bien des pieds que j’écrase au passage.

	J’ignore quand je suis passé à la bière, mais c’est bien une canette que j’ai dans la main. Je crois encore danser, pourtant mes pieds ne me portent plus. Je découvre que je suis affalé dans un fauteuil et me demande depuis combien de temps je comate de la sorte. J’entends Boby dire « il va falloir le raccompagner » et quelqu’un proposer « on va s’en charger », puis sa copine protester « non, mais y a personne d’autre ? ».

	Sandre apparait dans mon champ de vision, elle se penche sur moi pour me peloter et je grogne, satisfait. Je la vois sourire et je l’empoigne par son t-shirt pour atteindre sa bouche. Je l’embrasse sauvagement en la pressant contre moi. Elle s’écarte doucement et je sens son expression moqueuse sur mes lèvres quand elle souffle :
– Toujours en manque !
Je comprends qu’elle se fout de ma gueule quand je découvre les clés de la Mustang qu’elle agite triomphante. Je sens Boby et William me remettre sur mes jambes et je crache tout mon venin, alors qu’ils m’entrainent dehors.
– Tu sais que tu n’es qu’une salope, une garce et tu n’as même pas honte. Tu crois quoi ? Steve va se lasser et il te jettera comme de la merde. De toutes façons, tu ne mérites pas mieux…
Je ne m’arrête plus, mais elle ne m’écoute pas. Je suis étalé sur les sièges arrière et elle ne ménage pas ses coups d’accélérateurs. Plus je l’insulte et plus elle accélère, plus sa conduite est brutale et plus je suis vulgaire. À côté d’elle, William se contente de se cramponner au siège sans oser intervenir. Mon estomac se met à faire des bonds surréalistes comme s’il s’apprêtait à se faire la malle et je hurle plus hystérique que jamais.
– Arrête la bagnole, ça remonte !
Sandre stoppe brusquement sur le bas-côté et j’ai à peine le temps d’ouvrir la portière que tout l’alcool que j’ai ingurgité a déjà rejoint les herbes hautes.

	Quand la Mustang se gare devant chez moi, je suis dans un état second, à mi-chemin entre conscience et inconscience. J’entends Will demander :
– Qu’est-ce qu’on fait de lui ?
– T’inquiète, je gère.
Elle se penche sur moi, avant d’ajouter :
– Encore envie de vomir ?
Je grogne, incapable de répondre, et je sens qu’on me tire vers la sortie. Je proteste sans vraiment savoir pourquoi. Je marche, mais j’ai l’impression de ne plus supporter mon poids. Mes yeux refusent de m’obéir et je distingue à peine le perron devant chez moi. J’entends des clés cliqueter et la porte s’ouvrir. Seule Sandre se glisse avec moi à l’intérieur. Elle sait exactement où elle va et nous atteignons ma chambre en un rien de temps. C’est con, mais j’aurais voulu faire durer le plaisir ! Je perçois les draps frais sur ma peau et mon jean qui descend le long de mes jambes.
– Mmh, j’adore quand tu me déshabilles, grogné-je, en esquissant un sourire satisfait.
J’ignore si elle me répond, car mes oreilles aussi ont cessé de fonctionner. Seul un bourdonnement sourd emplit la pièce. Je sens qu’elle remonte les draps sur moi et je perçois ses pas près de moi. Quand j’entends la poignée de la fenêtre, je proteste :
– Ne la ferme pas. Elle est toujours ouverte pour toi.

	 

	
15 — Josh

	C’est la pire des gueules de bois que je ne me suis jamais payée. Je n’ai aucun souvenir de la soirée et de la façon dont je suis rentré. J’ai l’estomac en vrac et en plus je vais devoir me farcir les amis de mes parents. Si ma mère savait à quel point j’ai mal au crâne, à quel point je m’en fous du pasteur et de sa famille, des Donnell et de toutes ses recommandations stupides.
Elle voudrait qu’on ait l’air en bons termes avec Sandre ! J’ai surtout l’air d’un con, quand je la découvre sur le parking du lac Crystal. Elle est vêtue d’une petite robe de coton blanc qui marque sa taille, s’évase sur ses jambes fines et je suffoque en la voyant si belle. La vache, elle n’est pas magnifique qu’à poil ! Je me demande comment Philip a réussi l’exploit de la changer si radicalement, même son regard sombre qui me dévisage amusé, n’a plus rien d’impressionnant.
Nous nous saluons, mais le malaise est palpable. C’est loin d’être gagné ! Ma mère veut ma mort ! Nous n’arriverons jamais à faire semblant. Je sens déjà mon entrejambe qui la réclame, alors que j’observe de loin son joli petit cul qui tente d’éviter les branchages sur l’étroit sentier qui conduit au lac. Elle manque de trébucher sur un caillou à cause de ses fines sandales et je réprime le désir surréaliste de venir à son secours. Ce n’est pas possible qu’une fille puisse me faire cet effet-là. Si je m’écoutais, je l’entrainerais à l’écart pour la baiser dans l’instant. Josh arrête ! Cette salope s’est foutue de ta gueule ! Comment peux-tu encore la désirer ?

	Mes parents se sont installés au plus près du lac et de la famille du révérend Clark. C’est comme si ma mère avait le sentiment de se rapprocher de Dieu en les fréquentant, mais moi je déteste ça. Le pasteur me fait flipper avec son regard perçant qui a toujours l’air de vous juger. Ses yeux gris me promettent l’enfer et je frémis en pensant à ce que Marcy a pu lui raconter.
Les Donnell sont à quelques mètres de nous, avec la famille de cette pouffe qui colle Sandre en permanence alors que Sandre doit l’envoyer bouler à longueur de journée. Je réprime un grognement quand la jupe de Sandre se soulève tandis qu’elle s’installe sur une couverture, le plus loin possible de moi.
Élise et la femme du pasteur commencent à offrir à boire, Philip parle foot avec mon père, pendant que ma mère sert Colin qui a déjà faim. Will discute avec cette godiche dont je ne connais toujours pas le prénom. Sandre, elle, a les yeux dans le vague comme si l’endroit lui donnait à réfléchir.
Elle ne me calcule pas comme si j’étais un inconnu. Je voudrais l’ignorer aussi, mais j’en suis incapable. Elle m’obsède, nom de Dieu ! Je l’observe picorer en silence, sa bouche pulpeuse qui m’attire plus que de raison. Moi, je ne mange rien, mon crâne va mieux, mais mon estomac proteste toujours.
Elle ne parle à personne et ne répond que par monosyllabe quand on l’interroge. Parfois, nos regards se croisent, mais elle se détourne aussitôt. Je n’ai pas besoin de plus pour savoir qu’elle m’en veut, mais moi aussi je lui en veux. C’est un cercle vicieux et nous n’avons aucune chance de fraterniser. Si seulement ma mère pouvait comprendre ça.

	Après le repas, tout le monde se jette à l’eau, mais Sandre, elle, ne bouge toujours pas. Elle a les jambes repliées devant elle et observe sa copine qui couine en s’avançant lentement dans l’eau. Le spectacle lui arrache un sourire moqueur et mon instrument tambourine d’envie. L'abruti !
Je retire ma chemise et mon short et cours en éclaboussant tout le monde sur mon passage. Ma mère crie derrière moi, mais je ne l’écoute pas. Je savoure le contact de l’eau qui rafraichit instantanément mes ardeurs. C’est exactement ce dont j’avais besoin. Il fait une chaleur à crever aujourd’hui ! L’espace d’un instant, j’oublie Sandre et l’effet qu’elle a sur moi. Je ne pense plus à mon entrejambe et aux conneries qu’il veut me faire faire. Je flotte en sentant la pression quitter mon corps.

	Je sursaute quand une main me frôle les côtes. C’est le révérend Clark qui nage juste à côté de moi.
– Comment te sens-tu Joshua ? me demande-t-il comme si j’avais des raisons d’aller mal.
Je l’observe en reprenant appui sur mes pieds. De quoi veut-il parler ? De ma vie affective ? De ma vie sexuelle ? Entre ce que lui a révélé ma mère et ce qu’a avoué Marcy, il en sait bien plus qu’il ne devrait. Non mais, il croit vraiment que j’ai envie d’aborder ce sujet avec lui ?
Je hasarde un œil vers Sandre, qui n’a toujours pas bougé et il ajoute :
– Il est parfois difficile de comprendre ceux que la vie a tourmentés.
Je rêve ou cet abruti parle de Sandre ? S’il pense avoir tout saisi, il se plante complètement. 

	Sandre se lève et sans un regard vers le lac et ses occupants, s’engouffre dans le petit bois qui le longe. Je n’ai pas besoin de réfléchir pour savoir qu’il faut que je la suive. C’est dingue comme son corps m’appelle !
– Josh, tu dois lui laisser le temps de retrouver seule son chemin, me conseille le pasteur, alors que je m’éloigne déjà.
Cause toujours, tu m’intéresses ! Ce n’est pas parce qu’il a une femme et des gosses que cet imbécile connait quelque chose à la vie. Je suis sûr qu’il n’a jamais ressenti la puissance du désir qui m’habite. Je suis incapable de réfléchir, je ne suis que pulsions et à cet instant celles-ci vont vers Sandre.

	J’enfile mon short et ma chemise en ignorant l’eau qui ruisselle encore sur mon corps. Je me faufile sur l’étroit sentier sur lequel j’ai vu disparaitre Sandre. Je cherche sa silhouette fine entre les arbres. Je crois l’avoir perdue quand j'aperçois une tache blanche au loin qui grimpe habilement le chemin escarpé. Une clairière apparait et je la découvre adossée à un vieux chêne prêt à rendre l’âme. Ses yeux sombres se perdent dans la vaste étendue scintillante d’où résonnent des rires joyeux.
Le paysage est à couper le souffle à cet endroit précis. Quand j’étais plus jeune, mon père m’amenait ici pour plonger, mais depuis qu’une femme a trouvé le moyen de s’y suicider, plus personne ne s’aventure dans le coin. Je me demande si Sandre connait cette histoire.

	Je souhaiterais m’approcher davantage pour lire les émotions qui traversent son beau visage. Sa vie a été mouvementée ces dernières semaines et j’aimerais savoir comment elle se sent. Je crois percevoir de la confusion dans ses grands yeux, quand une branche trahit ma présence. Un sourire étrange se dessine sur ses lèvres et je pose la seule question dont je ne veux surtout pas entendre la réponse.
– Tu t’ennuies de lui ?
La surprise étire ses traits fins, très vite remplacée par de la malice.
– Et toi, d’elle ? me provoque-t-elle.
Je me demande si elle sait pour Marcy et moi, mais je n’ai pas l’intention de le lui dire. Il y a peu de chance que ce soit le cas, et pourtant j’aimerais qu’elle aussi souffre de ne plus pouvoir me toucher. Bon sang, Josh, elle s’est moquée de toi !

	Je m’appuie contre le vieux tronc pour profiter moi aussi du paysage. Elle frémit quand ma main frôle ses cheveux et je jubile en découvrant que je lui fais encore de l’effet. Je sens qu’elle s’apprête à partir, alors j’ajoute comme pour la retenir.
– Ma mère m’a demandé de ne pas être trop dur avec toi après ce que tu as traversé.
– Quelle connerie ! souffle-t-elle, entre ses dents crispées.
C’est dingue ! Je la déteste, pourtant sa proximité me rassure, comme si elle avait le pouvoir de tout effacer.
– C’est exactement ce que je lui ai dit, déclaré-je, en plongeant mon regard dans le sien. Tu sais quoi… on va oublier ce qui s’est passé… que tu t’es servie de moi. On remet les compteurs à zéro et on fait comme si on ne s’était jamais rencontré… Pour le bien de tous.
Je l’ai dit, mais je ne le pense pas. Je suis incapable d’oublier son corps nu, ses seins brulants contre ma peau et le plaisir de ses va-et-vient. Je la veux encore ! Je veux l’aimer, la détester, mais je me contente de tendre la main en signe de paix. Ses yeux glissent sur mon torse humide et s’arrêtent sur mes doigts tout proches des siens.
– JE me suis servie de toi ? TU m’as dénoncée, TU en as parlé à tout le lycée et ils se sont moqués de moi, m’ont traité de fille facile, de pute, s’indigne-t-elle, alors que sa poitrine se soulève violement.
Je sais qu’elle m’en veut et elle a de bonnes raisons, mais moi aussi d’ailleurs. Quand je repense aux mains de Steve sur elle, j’en suis malade. Bon Dieu, ce n’est pas possible ! Ce courant qui tente de prendre le contrôle de mon corps et de s’insinuer en elle, je le sens, elle aussi lutte contre lui. Non, tout n’était pas faux ! Et soudain, un autre schéma se dessine dans mon esprit. Et si elle s’était servie de Steve ?
– Alors tu te venges ?
– Je me venge ? Et je suis censée avoir fait quoi pour me venger ?
– Tu le sais très bien.
J’attends sa réponse. J'ai envie de l’entendre me dire que notre relation était importante pour elle, qu’elle était déstabilisée lorsque les services sociaux ont débarqué chez elle, quand je l’ai suppliée de rester. Je veux avoir raison, je veux lui avouer que je n’y suis pour rien, que ma mère l'a dénoncée et que Marcy a tout raconté. J’attends et rien ne vient, mais moi je n’en peux plus.

	J’ai besoin d’elle ! Et avant même de l’avoir commandé à mon corps, mes lèvres brulantes sont sur les siennes et ma main se faufile dans son dos pour la presser contre moi. Je la serre comme si la séparation avait été insupportable et mon corps tremble sous ce contact enivrant. Je sens ses doigts sur mon torse et je redoute un instant qu’elle me repousse, mais sa main s’engouffre sous ma chemise ouverte et elle me rend mon étreinte. Je descends le long de ses hanches et remonte sous sa robe en savourant le contact de sa peau qui m’a tellement manqué. Je glisse mes doigts entre ses jambes et relève sa jupe pour mieux me presser contre elle. J’adore qu’elle porte une robe !
Sa langue s’enfonce plus profondément en moi et je grogne en répondant à ses caresses. Une racine du tronc me fait trébucher, quand je colle mon corps au sien. Je tente de me rattraper à une branche, elle s’agrippe à moi et nous nous étalons sur un duvet de feuilles mortes et d’épines de pin. Elle pousse un cri de surprise, étouffé par ma bouche qui ne l’a pas lâchée. Qu’elle m’a manqué !

	Des bruits de pas se précipitent dans notre direction et je grogne de frustration en l’aidant à se relever. Nous nous redressons en nous écartant l’un de l’autre. La distance qui vient de se créer entre nous est pour moi une torture.
– Il y a quelqu’un ?... Tout va bien ?
C’est la femme du pasteur et ma mère qui nous dévisagent comme si nous étions des criminels en puissance. Je tente de faire disparaitre les épines qui collent à ma chemise trempée et Sandre réajuste sa robe en époussetant les brindilles ainsi que la terre qui trahissent nos ébats.
Vu la tête que tire ma mère, je vais passer un sale quart d’heure.
– Je croyais avoir été claire, hurle-t-elle. Je te pensais plus fort que ça, mais non, tu faiblis à la moindre occasion. Et vous, mademoiselle, vous devriez avoir honte de la manière dont vous vous comportez. Je veux bien blâmer mon fils, mais vous…
Elle s’arrête comme si les mots qui s’apprêtaient à sortir de sa bouche ne pouvaient être prononcés devant une femme de pasteur. Je frémis en détaillant son visage déformé par la colère. Elle m’empoigne par le bras, me pousse sans ménagement et embarque la rebelle de son autre main.
Pour la première fois de ma vie, je suis rouge de honte. Qu’est-ce que ma mère a en tête ? Elle ne va quand même pas nous faire une leçon de morale devant tout le monde et pire que tout, devant le révérend Clark. Pitié, je n’ai rien fait de mal, je suis juste dingue de cette fille. Complètement dingue !

	Je hasarde un regard vers Sandre qui ne quitte pas le sol des yeux. Une chose de plus qu’elle aura à rajouter à la longue liste de ce qu’elle me reproche déjà.
On n’est pas dans la merde !
Ma mère ne nous a pas lâchés, quand nous regagnons les abords du lac. Elle ignore tous les badauds qui nous observent un rien surpris, un rien amusé. Oui, Sandre va me détester pour ça !
Elle stoppe enfin en apercevant Philip et pousse la rebelle dans sa direction en précisant, limite indignée :
– Je veux bien punir mon fils, mais peut-être devrais-tu d’abord recadrer ta fille, hurle-t-elle, toujours aussi contrariée. Charlie, Colin, on s’en va.

	Et sans les attendre, elle m’entraine sur le petit sentier qui conduit au parking. Elle ne dit pas un mot, elle se contente de me faire accélérer le pas en resserrant son étreinte. Je suis sûr que, quand elle me lâchera enfin, la marque de ses doigts restera imprégnée dans ma chair. Je n’aurais jamais imaginé que ma mère puisse avoir tant de force.

	En arrivant à la voiture, j’entends le bip de l’ouverture. Elle attrape la poignée et en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, je suis à l’intérieur et la portière se referme sur moi. Ma mère disparait à nouveau dans le petit bois. Elle revient à peine cinq minutes plus tard, entrainant Colin et deux gros sacs. Mon père la suit en ronchonnant.
Il a pris le volant et Colin râle parce qu’il aimerait rester encore. Après un silence qui m’a semblé durer une éternité, mon père demande enfin :
– Serait-il possible de savoir ce qui vient de se passer ?
– Tu veux vraiment savoir ? réplique ma mère comme s’il était en partie responsable. Ton fils baise avec cette… avec cette trainée !
– Maman ! m’indigné-je, alors que je sais très bien que je ferais mieux de me taire.
Quand elle est comme ça, rien ni personne ne peut lui faire entendre raison, mais mon père hasarde quand même :
– C’est de son âge.
Si ses yeux pouvaient tirer, il serait mort sur le champ. Elle est rouge de colère et je redoute la suite. Je crois que mon père aussi aurait passé un sale quart d’heure si Colin n’était pas intervenu.
– Maman, ça veut dire quoi « baise » ?

	 

	
16 — Sandre

	La mère Anderson est vraiment flippante quand elle s’y met ! J’ai cru un instant qu’elle allait déballer des horreurs devant tout le monde, pourtant elle s’est contentée de reprocher à Phil mon comportement. C’est peut-être un peu stupide, mais je ne crains pas ce qu’il pourrait penser de moi. Seuls les autres m’inquiètent et ils ne se soucient déjà plus de nous. Ils semblent même déçus de ne pas avoir eu de spectacle plus alléchant.
Je retourne m’installer sur la couverture, ruminant toujours cette journée de merde, cette petite robe ridicule que m’a obligé à mettre Élise et cette nouvelle confrontation avec Josh. Je le préfère bourré ! Et pourquoi faut-il que je sois incapable de lui résister ?
Je ne suis vraiment pas faite pour les week-ends doucereux. J'aimais davantage me faire chier toute seule chez moi.

	Phil vient s’assoir à côté. Il me demande presque trop calmement, lui aussi les yeux dans le vague :
– Que s’est-il passé ?
– Je ne suis pas certaine que tu veuilles le savoir, bafouillé-je, en grimaçant.
La dernière fois que nous avons eu ce genre de conversation, on ne peut pas vraiment dire qu’il se soit retrouvé dans son élément, et pourtant il insiste.
– Vous vous êtes encore disputés ou plutôt battus, à en juger par l’état de ta robe.
Mon regard descend sur ma tenue, je n’avais même pas remarqué qu’elle était tachée de terre, mais je m’en moque. Je ne peux retenir un rire de soulagement. Je préfère cent fois qu’il pense que je suis du genre à cogner avant de parler plutôt que la vérité. Mais à en juger par son expression, Phil n’a pas vraiment envie de rire.
– Je ne laisserai pas tomber cette fois-ci. Nous sommes amis avec les Anderson depuis très longtemps et il est hors de question que je perde cette amitié sans en connaitre les raisons.
Je déglutis bruyamment. Phil peut-il vraiment entendre la vérité ? Je cherche les mots qui pourraient lui éviter un traumatisme. J'aimerais lui mentir, mais je me suis promis de ne pas le faire. Je ne veux pas être comme mes parents.
– Josh et moi… euh… comment dire… nous étions amants.
Pour la première fois de ma vie, je supplie Dieu. J’ai tellement peur de le choquer. Il vient juste de devenir père et il se retrouve déjà confronté à ce genre de tourments qui déstabilise tous les hommes. Mais il ne semble pas comprendre.
– Josh est avec Marcy depuis très longtemps.
– Eh bien… disons qu’elle a son cœur et moi son corps.
– Oh !
Il reste un long moment silencieux comme si l’information avait du mal à circuler, puis il me demande enfin :
– Et… tu l’aimes ?
Je ne m’attendais pas à ce qu’il veuille connaitre ce genre de détails. Au fond, j’en comprends l’importance. Ça le soulagerait de savoir que j’ai fait ça par amour, mais la vérité, c’est que je ne me suis jamais posé la question et que je n’ai pas envie de me la poser. Non, je ne veux pas savoir ! Mon cœur est un endroit poussiéreux où il est hors de question que qui que ce soit y mette les pieds. Je ne réponds pas, mais il s’acharne :
– Si j’ai bien compris… Tu lui en veux parce qu’il t’a dénoncée, mais il t’attire ? Il est avec Marcy, mais tu lui fais apparemment beaucoup d’effet ? déclare-t-il en détaillant ma robe salie. Et si tu considérais qu’il n’y est pour rien dans tes problèmes, ça changerait quelque chose ?
Il les sort d’où ses théories à la noix ? Ça y est, il va se mettre à se la jouer psy.
– Non, répliqué-je froidement.
– Et en dehors de Marcy, qui n’était d’ailleurs pas là aujourd’hui, dis-moi, qu’est-ce qui vous empêche d’être ensemble ?
C’est quoi ces questions ?
– Phil, tu commences vraiment à m’emmerder, m’emporté-je, prête à mettre les voiles.
Il me retient par le bras et ajuste sa colère à la mienne.
– Vous venez de gâcher l’après-midi de tout le monde, donc tu vas rester là et m’aider à trouver une solution ou je t’envoie résoudre ça avec la psy.
Je n’en reviens pas ! Phil est capable d’être autoritaire ? Il m’a scotchée.
– Réponds, ajoute-t-il alors que je demeure silencieuse.
– Justement, il aime Marcy, soufflé-je, en tentant d’ignorer la douleur que ces mots me fait ressentir.
C’est ridicule, je le sais, je l’ai toujours su. Elle compte et moi pas ! Ça ne devrait même pas me toucher.
– Tu le sais parce que tu en as parlé avec lui ou c’est ce que tu penses ?
– Je ne suis pas stupide, je ne suis pas aveugle, m’énervé-je en espérant que cette conversation se termine enfin.
– Ce n’est pas ce que j’ai vu.
Ah ouais, et il a vu quoi ? Un ado en rut qui contemple le sol honteux, en priant pour que sa mère ne le castre pas. Parce que moi, je n’ai rien remarqué d’autre ! Et il précise :
– Vous devriez en discuter calmement pour une fois, en mettant de côté vos pulsions. Je te laisse le temps d’y penser.
Il me lâche enfin le bras et relève la tête. Élise nous observe inquiète, en faisant quelques brasses le long du lac. De nouveau, il se tourne vers moi comme s’il attendait une réponse et je bredouille à contrecœur :
– Je vais y réfléchir.
Il me sourit satisfait et se redresse en contemplant sa femme.
– Profites-en, viens nager, s’enthousiasme-t-il avant de s’éloigner.
Je secoue la tête pour protester et il se précipite dans l’eau.

	Je n’ai pas le temps de souffler que Prude prend sa place sur la couverture.
– Tu veux en parler ? bafouille-t-elle, en tentant d’ignorer mon expression contrariée.
– J’ai l’air de vouloir en parler ? m’écrié-je, sans tenir compte de ses mimiques gênées.
– Eh bien… ça ne doit pas être facile pour toi en ce moment et Josh fait vraiment n’importe quoi. Mais, il y a aussi Steve, lui, je l’aime pas trop et j’avoue que je ne comprends pas tout. Je sais que tu plais vraiment à Josh, même s’il parait un peu perdu. Et tu m’as aidée avec William, alors je voudrais…
Elle débite à une vitesse impressionnante comme si elle craignait que je l’interrompe, mais franchement, je m’en fous et je réplique avant même qu’elle ait terminé sa phrase :
– Vas-y raconte, c’est quoi le problème avec Will ?
Elle semble surprise et déstabilisée que je détourne la conversation sur elle et grommelle en rougissant :
– Il ne m’a toujours pas embrassée, mais je suppose que c’est encore un peu tôt !
Ouais, c’est ça ! Dans dix ans peut-être, le bon moment se présentera enfin !

	La semaine qui suit le pique-nique, l’intello et moi nous nous sommes vraiment emmerdés grave et pour couronner le tout, mes nuits ont été une véritable torture. Je me suis retenue de ne pas fuir parce que je sais à quel point Phil déteste ça. Tous les soirs, il me demande de le réveiller, de venir lui parler au lieu de partir. Et chaque fois qu’il vient me récupérer, ses démonstrations d’affection m’écœurent davantage. Alors, je me contente de sortir sur le perron pour observer le ciel.
En plus de la psy et de l’assistante sociale, Josh s’est insinué dans chacun de mes rêves, avec ce regard perdu qu’il a jeté sur moi au bord du lac. J’ai retrouvé dans mon sommeil la sensation de ses mains brulantes sur ma peau, de sa bouche qui grogne dans mon cou. Je l’ai désiré au point que j’aurais pu finir devant chez lui en pleine nuit, mais je me suis retenue. Je ne suis pas faible !
Je le déteste, je le déteste plus que tout. Il ne voit que mon corps et les plaisirs qu’il peut lui procurer. Il se moque du mal qu’il m’a fait et de ma vie qui part en vrille. Je n’ai plus le contrôle de rien. Je suffoque sous le poids du bonheur de la famille parfaite. Je cours après la solitude comme une camée après un fix. C’est débile, mais je redoute vraiment les vacances en famille. Eux sur moi en permanence et l’obligation d’être heureuse. Ça va être l’enfer !

	Phil et Élise ont encore une dernière semaine de boulot avant le grand départ. Pour nous distraire, Will et moi sommes chargés de nettoyer et ranger la maison de fond en comble. L’intello entretient le jardin pendant que je m’occupe de l’intérieur. Parfois, on fait une pause au bord de la piscine en sirotant un jus de fruits, mais on n’échange jamais le moindre mot. Je crois que je l’impressionne toujours autant. J’ai découvert grâce à lui que je n’ai même pas besoin de maquillage pour déstabiliser d’un regard et je dois bien avouer que j’apprécie.

	Et puis, un jour, il me sort :
– Tu lui plais, ça se voit.
Je ne m’attendais tellement pas à ce qu’il ouvre la bouche, que j’en ai sursauté. Et pour dire quoi ? Un truc incompréhensible. De qui parle-t-il ? De Steve ? De Josh ? Ou de quelqu’un d’autre ? Et sans même me laisser le temps de riposter, il ajoute en virant au cramoisi :
– Josh !
– Laisse tomber, tu n’y connais rien, répliqué-je, en tentant de ne pas lui exploser de rire à la figure.
Marcy est le genre de Josh, pas moi. Il a juste un problème d’hormones, rien de plus, mais comment un mec comme lui pourrait comprendre ça ? Will n’a pas de problèmes de libido, il n’a pas de libido du tout.
– Peut-être, mais je ne suis pas aveugle, insiste-t-il, en se mordillant la lèvre inférieure comme s’il avait souhaité retenir ces mots.
– OK, je vais t’expliquer un truc… Certains mecs… enfin, peut-être même la plupart, font une grande différence entre ce que leur cœur désire et ce que leurs couilles veulent. Le cœur de Josh veut Marcy, mais ses couilles me désirent.
Je sais que ma façon de m’exprimer le déstabilise, mais je ne connais pas de manière plus claire de dire les choses. Et puis, il doit grandir, voir la vérité en face, les autres garçons ne sont pas comme lui, aussi… aussi je ne sais pas quoi d’ailleurs !
– Alors pourquoi ne sont-ils plus ensemble, mademoiselle je sais tout ? poursuit-il, en semblant prendre de l’assurance.
Je ne le savais pas, mais je ne veux pas qu’il devine que cette nouvelle me fait plaisir. Je devrais m’en moquer. Dans tous les cas Josh ne sera jamais à moi et puis nous n’avons rien à foutre ensemble de toutes façons.
– Ils ont dû s’engueuler. Tu sais ces trucs-là, ça arrive chez tous les couples normaux en dehors de tes parents peut-être.
Je sais que je l’ai blessé, mais je m’en moque. Il commence à me gonfler avec ses idées à la con. Et en plus, il s’entête.
– Josh est en colère parce que tu as couché avec Steve.
Et en voilà une autre. D’où ça sort ces conneries ? L’intello s’agite, il sait que je suis à deux doigts de piquer une crise et c’est lui qui va prendre, alors il s’explique en débitant à une vitesse impressionnante.
– Steve a raconté à tout le monde que vous aviez couché ensemble après le bal et que c’était vraiment génial, que tu en redemandais et d’autres trucs moins sympas. Prudence et moi avons bien dit que ce n’était pas vrai, que tu étais rentrée avec nous, mais personne ne nous a écoutés.
Je le fixe, ahurie. Voilà pourquoi cet enfoiré a tenu à nous conduire à la soirée après le match, pourquoi il a joué les gentils garçons en m’offrant à boire et en me présentant ses potes ! Il voulait rendre plus crédibles ses mensonges. Putain, je le savais ! Je savais que j’aurais dû lui broyer les couilles à cet obsédé. Je m’attendris à fréquenter la famille parfaite. Et sans réfléchir, je riposte froidement :
– Et toi avec Prude ? Tu as l’intention de l’embrasser un jour ou tu comptes la demander en mariage avant ?
Il fait un mouvement de recul et rougit en détournant les yeux. Les mots ont à peine franchi ma bouche que je culpabilise. Je suis une vraie salope ! Il n’y est pour rien si Steve et Josh sont deux gros connards qui se sont bien foutus de ma gueule.

	Je m’apprête à m’excuser, quand la coincée débarque toute guillerette. Elle serre Will dans ses bras en lui donnant un petit baiser sur la joue. Elle s’apprête à faire pareil avec moi, mais se ravise en découvrant mes iris menaçants et rapproche une chaise pour s’assoir le plus près possible de l’intello. Après avoir bu quelques gorgées dans son verre, elle se met à se dandiner en lui faisant des signes étranges.
– C’est bon je lui ai parlé, déclare-t-il, alors que je m’éloigne pour les laisser roucouler tranquilles.

	Et puis, nous sommes partis, direction Los Angeles et toute la Californie. C’était la première fois que je quittais les alentours de Winsted. L’aéroport, l’avion, la chaleur, les paysages désertiques… C’est dingue, mais j’ai apprécié et parfois j’ai cru faire partie de la famille. Ils ont dû me droguer là-bas ! Il m’est même arrivé de me sentir euphorique par tant de beauté. J’ai aussi fini par renoncer à mes vieilles chemises, ça je le mettrais plutôt sur le compte de la chaleur, mais quand même ! Je suis sûre qu’ils ont foutu un truc dans mon café chaque matin. Ça devait être vraiment fort, nous sommes rentrés depuis deux jours et je plane toujours. Je suis même heureuse de retrouver Prude qui sautille joyeusement :
– Il m’a embrassée, tu te rends compte ! Il a dit que je lui avais trop manqué et hop, ses lèvres étaient sur les miennes.
– Il a mis la langue j’espère, répliqué-je en préparant mes affaires pour le lendemain.
– Sandre ! s’offusque la coincée.
– Ben quoi ?
– C’était juste un petit baiser, mais la prochaine fois ça sera mieux.
Ouais c’est ça ! A ce rythme-là, ils auront atteint la quarantaine bien sonnée quand coincé junior débarquera enfin.

	Je suis contente d’avoir une occupation. Phil m’a proposé un poste d’assistante dans son entreprise jusqu’à la fin de l’été. J’ai accepté parce que je n’en pouvais plus de me faire chier avec l’intello. Je n’ai pas bossé avec lui, mais avec une autre photographe nommée Paula. Une fille bien, pas une emmerdeuse qui passe son temps à jacasser et à donner des ordres. Dans la boite, c’est elle qui gère les mariages et on peut dire qu’elle a du boulot à cette période de l’année. Et en plus, elle est vraiment douée, surtout pour amadouer tout le monde. Franchement, je n’imaginais pas que dans ce job il fallait faire autant de social : rassurer la mariée, convaincre le père du marié d’apparaitre sur les photos, calmer les jeunes demoiselles d’honneur surexcitées… Moi, je m’occupais du matériel et quand j’avais le temps je prenais quelques clichés. Pas des trucs officiels, non, juste des photos volées, à l’abri des regards. Mais parfois, il arrivait que mon travail plaise et je dois bien admettre que j’en étais flattée.

	Après un mois, j’en avais vraiment ma claque des mariages et des romances à l’eau de rose. Il était temps que ça s’arrête ou j’allais foutre mon poing sur la gueule d’une de ces godiches qui pensent vraiment que c’est pour le meilleur et pour le pire. Ils veulent tous que je fasse une overdose de mielleux ! Le plus beau jour de la vie des autres, sept jours sur sept, ce n’est vraiment pas mon trip.

	
17 — Josh

	Quinze jours en famille à Hawaï et ma mère les a passés à me regarder de travers. L’enfer ! Je ne pouvais pas poser les yeux sur une fille sans sentir le reproche dans les siens. Si elle savait qu’en réalité je suis incapable de penser à une autre qu’à Sandre. Toutes ces femmes à moitié nues ne me font aucun effet, alors qu’elles devraient me rendre fou.
L’année dernière, j’ai passé les vacances à planquer mon entrejambe au garde-à-vous, alors que cette année c’est le calme plat, sauf quand Sandre vient me l’astiquer en rêve.
– Ta mère a l’air vachement sévère !
Une heure que je m’emmerde à surveiller Colin qui s’éclate dans la piscine, pendant que mes vieux sirotent des cocktails au bar et je n’avais même pas remarqué la pouffe qui s’approche. Elle a des seins impressionnants, à se demander si tout est vrai et un cul à se damner. Je devrais être aux anges, et pourtant rien. Sa bouche fine n’a rien d’appétissant et ses iris presque turquoise sont trop petits et trop maquillés pour faire l’effet qu’ils devraient.
Mais quel abruti ! Je ne lui trouve que des défauts, alors que je devrais me contenter d’apprécier ses qualités. Et quelles qualités ! Elle sourit en voyant que je lorgne en plein dans son décolleté. Il faut dire qu’elle me les a franchement mis sous le nez en s’installant à côté de moi. Elle balance ses longues jambes dans l’eau, avant d’ajouter en me tendant la main :
– Moi c’est Daisy.
Elle a la voix et le prénom de la vraie cruche avec la cervelle placée un peu trop bas.
– Josh, répliqué-je, sans conviction.
– Et tu viens d’où, Josh ?
– Du Connecticut.
– C’est dingue, moi aussi !
C’est bien ma veine. Je n’ose plus la regarder de peur de loucher encore là où je ne devrais pas. Elle va se faire des idées et je ne pourrais plus m’en débarrasser. Je cherche un truc pour qu’elle me foute la paix et comme par magie, Colin qui patauge vers moi, règle le problème en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.
– Laisse tomber, mon frère est puni. Maman ne veut plus qu’il baise.
Daisy le fixe, un brin surprise, un brin choquée et je hausse les épaules en retenant un rire.
– La vérité sort de la bouche des enfants.
Après ça, Daisy m’a dévisagé de loin tout le reste du séjour. Décidément, je suis vraiment doué pour attirer les foudres des femmes.

	Je croyais en avoir fini avec la torture en retrouvant Winsted. Mais la dernière valise a à peine quitté le coffre de la bagnole de mes parents que Marcy débarque toute papillonnante et très en beauté, avec un teint délicatement hâlé. Elle a choisi une de ses robes vaporeuses qui m’ont toujours fait de l’effet et je pensais que mon cœur et mon instrument allaient disjoncter, mais ils se comportent mieux que raisonnablement. Maintenant, ils le savent, sous cette bombe se cache une sainte qui n’est pas faite pour moi.
Je m’accoude au chambranle de la porte en attendant qu’elle me dise ce qu’elle fait là et elle demande, visiblement déçue que je ne l’invite pas à entrer.
– J’avais envie d'aller au ciné, ça te dit ?
Elle ne comprendra donc jamais ! Comment ne peut-elle pas saisir ? Je suis un connard en manque et elle ne connaitra jamais l’enfer du désir. Plus incompatibles tu meurs !
– On vient de rentrer, je suis crevé, déclaré-je en poussant la porte pour que ma mère ne nous entende pas. Elle y serait pour quelque chose dans l’apparition de Marcy que ça ne m’étonnerait pas.
– Alors demain ?
Et elle insiste en plus. Comment vais-je pouvoir lui dire ça ? Je descends les marches du perron comme si je m’apprêtais à partir et précise sans la regarder :
– Marcy… je ne crois pas que toi et moi puissions avoir un avenir.
– Bien sûr que si, nous sommes faits pour être ensemble et tu…
– Marcy, la coupé-je, en me tournant dans sa direction, je rêve de désirs, de peaux nues qui se cherchent et tu souhaites un mariage chaste et une petite vie bien rangée.
J’ai pris le temps de choisir chaque mot, mais à la tronche qu’elle tire mes propos étaient encore terriblement choquants. Pourtant, elle me sourit en s’approchant. Sa main glisse sur mes hanches et frôle mon entrejambe qui en est limite traumatisé.
– Je pourrais te donner ce que tu veux, susurre-t-elle, en effleurant la naissance de mon cou du bout des lèvres.
Je la dévisage horrifié en déglutissant bruyamment. Qui est cette fille qui joue les chaudasses ?
– Marcy arrête ! Ce n’est pas toi ! répliqué-je, en priant pour qu’elle retrouve ses esprits.
Qu’est-ce qui lui prend ?
Elle s’écarte brusquement comme si elle venait de se réveiller d’un terrible cauchemar.
– Je sais, mais je le deviendrai si c’est ce que tu désires, ajoute-t-elle si bas que ces mots semblent une torture pour elle.
Ne me dites pas qu’elle a encore eu une conversation avec le pasteur pour se déculpabiliser de ce qu’elle s’apprête à faire ! Comment lui avouer que je n’oublierai jamais ce qui s’est passé lors de notre première fois et que je ne souhaite surtout pas revivre ça ?
– Et tu finiras par m’en vouloir de t’avoir fait renoncer à tes valeurs.
– J’ai laissé une autre te dépuceler sans rien dire, je t’ai pardonné sans discuter, t’ai offert ma virginité, mon corps et c’est comme ça que tu me remercies ? s’emporte-t-elle. Tu finiras par réaliser que tu ne trouveras jamais mieux que moi, jamais plus compréhensive, mais je ne t’attendrai pas éternellement, déclare-t-elle en s’éloignant rouge de colère.

	J’ai à peine le temps de défaire mes sacs que ma mère annonce toute guillerette qu’elle a invité les Donnell. Elle ne pouvait pas attendre un peu ? Comme si on ne les voyait déjà pas assez souvent. Je ne peux pas voir Sandre. Elle me rend dingue et je suis en manque. Je n’arrête pas de penser à notre confrontation au bord du lac, à ce que j’ai ressenti, à ce que Steve a dit sur elle, sur eux. Elle me voulait, je n’ai pas rêvé, mais elle était avec lui au bal et à la soirée chez Boby.
Ma mère m’observe comme si elle attendait que je m’excuse, que je lui promette de ne plus la toucher. Comment pourrions-nous nous tolérer alors que nous n’avons rien réglé ? Et puis, je n’ai plus envie d’essayer, nous sommes incapables de nous entendre et jamais je ne supporterai de connaitre les détails de sa relation avec Steve.
– La dernière fois, tu m’as demandé de faire un effort et au final, tu m’as ridiculisé. Ce soir, démerde-toi, je ne suis pas là !
Je n’écoute pas ses protestations. Elle me gonfle avec ses leçons de morale. Elle ne sait rien.

	 

	
18 — Sandre

	Phil m’a fait un briefing de malade. Pas de grossièretés, hors de question que je hausse le ton, si je ne suis pas d’accord je me tais et il ajoute un ultimatum : je dois régler le problème avec Josh et il ne veut surtout pas en connaitre les détails.
J’ai promis de faire des efforts, mais pour être honnête ça me fait chier, ça me fait vraiment chier. Oublier qu’il m’a trahie, dénoncée et humiliée, ce n’est vraiment pas mon genre.

	Pourtant lorsque nous débarquons chez les Anderson le samedi soir, je suis tout sourire dans ma robe à pois de petite fille et ma coiffure tressée qui me dégage la nuque. Je ne tique même pas quand la mère Anderson, m’embrasse trop chaleureusement à mon gout et déclare :
– Mon Dieu, Sandra, tu es magnifique… et tu t’es épanouie durant l’été. Je ne suis pas certaine que je t’aurais reconnue si je t’avais croisée dans la rue.
Mais bien sûr ! C’est quoi ça ? Une façon de dire : « on oublie le quiproquo du pique-nique » ? Quelle faux-cul, cette bonne femme ! Et en plus, elle m’a appelé Sandra. Je la hais, je la hais, putain !

	J’essaie de ne pas paraitre trop crispée quand je salue son mari et le petit Colin. Je suis sûre que ça se voit, alors je tente un sourire, mais ça doit ressembler à une grimace, car Phil m’empoigne par le bras et me pousse derrière lui, comme pour dissimuler celle qui lui fait tellement honte. Alors, je réplique pour le satisfaire :
– Josh n’est pas là ?
– Oh !... Il se repose dans sa chambre… Il ne se sentait pas très bien.
Elle baisse les yeux comme si elle voulait camoufler un horrible mensonge. Cette femme est une sainte, c’est écœurant. Je me demande si c’est elle qui l'a consigné dans sa piaule ou si c’est lui qui a choisi de m’éviter.
– Je peux monter le voir ? insisté-je, à contrecœur.
J’ai réfléchi toute la semaine à ce que je pourrais lui dire, mais la vérité c’est que j’ignore ce qu’il souhaiterait entendre. Il m’a déjà proposé de faire table rase du passé et je me suis emportée. Je me demande ce qu’il a avoué à sa mère, mais à en juger par son air ravi, certainement pas la réalité.
– Bien sûr… Colin va te montrer sa chambre, répond-elle toute mielleuse.
Si elle savait que j'y ai déjà mis les pieds, que je l’y ai retrouvé plus d’une fois et si elle savait tout ce que nous y avions fait. Bordel, c’était trop bon ! Sandre ne pense plus à ça ! Ce mec est un salaud et sa mère me donne envie de vomir. Je lui souris comme je peux et Phil me presse discrètement le bras comme pour me rappeler mon engagement.

	Je suis Colin, en me convainquant que je peux rester calme. Oui, je peux le faire, je peux le faire ! Le petit me montre la porte au bout du couloir et disparait dans la première pièce que nous croisons. Il ne m’a pas dit un mot. Est-ce qu’il se souvient de ma première visite ici ? De ma fureur à l’égard de son frère ? Est-ce que je l’avais effrayé à l’époque ? Ou lui a-t-on demandé de se méfier de moi ?

	Je frappe et attends, mais personne ne répond. Je retente, mais toujours rien. Se doute-t-il que je vais venir faire mon mea-culpa ? Est-il fâché à ce point ? En même temps, moi je le suis. C’est juste que je n’ai pas vraiment le choix. Si seulement les Donnell et les Anderson n’étaient pas amis, j’aurais pu l’éviter le reste de ma vie et il en aurait certainement fait tout autant.

	Après un instant, je n’en peux plus et j’entre. J’aurais bien laissé tomber, mais je ne peux pas redescendre bredouille après la promesse que j’ai faite à Phil. Je m’attendais à le trouver sur son lit ou à son bureau, mais il n’y a personne. Mon cœur s’emballe en réalisant que je viens de pénétrer dans son univers. Lui aussi, je le hais !
Je suis frappée par la simplicité des lieux. Je ne m’y étais jamais attardée lors de mes petites visites nocturnes. Il n’y a pas de posters partout, de coupes qui trônent fièrement ou de photos sur les murs, juste une banderole d’USA Rubgy et une des Red Sox sur une peinture vert sombre qui rétrécit la pièce. Je ne savais pas qu’il aimait le baseball.

	Je m’avance indécise. La chambre est simplement éclairée par une lampe de chevet et de la lumière s’échappe d’une porte dans le fond de la pièce. J’hésite avant d’aller voir ce dont il s’agit.
C’est une salle de bain et le bruit de l’eau qui gicle sur les parois en faïence émane d’elle. Je m’engouffre à l’intérieur. Le rideau le camoufle, mais je sais qu’il est sous la douche. Quand le ruissellement s’arrête, j’empoigne une serviette et lui la tend, alors qu’il apparait en se frottant la tête pour évacuer l’eau de ses cheveux châtains.
– Bon Dieu, Sandre ! hurle-t-il en bondissant en arrière.
– Chut ! Ta mère va encore croire qu’on s’engueule, soufflé-je, à deux doigts de me moquer, alors qu’il se contorsionne pour dissimuler son corps nu.
Je l’ai déjà vu à poil, même si moi aussi, ça me fait un choc de le revoir. J’avais oublié qu’il était si bien membré. Je détourne les yeux et chasse les trop bons souvenirs qui tentent de s’imposer à moi.
– Qu’est-ce que tu fous là ? s’emporte-t-il soudain en m’arrachant la serviette des mains et en la glissant autour de sa taille.
– Tu ne devines pas ? hasardé-je, pas pressée pour deux sous d’entrer dans le vif du sujet.
– C’est ma mère qui t’envoie ?
Alors, c’est bien lui qui a préféré s’enfermer ici plutôt que de me dévisager toute la soirée, une fois de plus. Il ne peut plus supporter ma présence ? Il en a sans doute marre que ses couilles prennent le contrôle chaque fois qu’il s’approche trop près. Mais, je dois bien avouer que ça me plait assez de savoir que j’ai ce pouvoir sur une infime partie de lui. Je jouerais bien avec le feu, si mon corps n’était pas aussi incontrôlable que le sien. Il quitte la pièce, alors que je cherche un truc gentil à dire.
– Tu t’es réconcilié avec Marcy ?
Il enfile un boxer et retire sa serviette. Son dos est encore ruisselant et je sursaute au son de sa voix, car mes pensées se sont déjà perdues dans la contemplation de ses muscles bien dessinés.
– C’est ce qu’on raconte ?
– Ben, tu sais les ragots, ce n’est pas forcément la vérité.
Je suis là, plantée comme une imbécile au milieu de sa chambre trop bien rangée. Je ne me suis jamais sentie aussi mal à l’aise en sa présence, comme si la robe de petite fille sage avait une influence sur moi. Et de nouveau, je frémis au timbre chaud de sa voix.
– On s’est séparé avant les vacances.
C’était vrai ? Mais que s’est-il passé au bal ? A-t-elle su qu’on s’est retrouvé en douce ? Je voudrais poser la question, mais je sais qu’elle ne sera pas bien accueillie, alors je me contente de commenter, rassurante.
– Mais ça s’arrangera à la rentrée.
– Tu peux arrêter de faire ta gentille, ça me gonfle !
Donc, il n’aime pas la parfaite petite Sandre. Tu m’étonnes, moi aussi, elle me soule ! Je suis sûre que je ne lui fais plus aucun effet dans ce rôle-là. Je souhaiterais m’approcher pour vérifier, mais il est toujours à moitié nu et moi, il me fait de l’effet.
– Phil veut que j’arrange les choses.
– Ouais, ben, ce n’est plus possible, réplique-t-il sur un ton glacial que je ne lui connaissais pas.

	Je lutte pour que mon assurance habituelle ne se fasse pas la malle. Je suis sûre que je serais bien plus convaincante avec mes yeux charbonneux et mes chemises trop larges. Et je m’entends répondre avec une voix de petite fille apeurée qui me donne la nausée. 
– Pourtant c’est bien ce que tu souhaitais la dernière fois ?
– La dernière fois, je voulais faire plaisir à ma mère.
Il a l’air furieux, à deux doigts d’exploser. Putain, c’est moi qui devrais être comme ça ! Cet enfoiré a bien plus profité de la situation que moi, lui n’a pas tout perdu. Il n’est pas obligé de se cacher sous un déguisement ridicule pour satisfaire tout le monde. Je tente d’oublier son corps trop beau, alors qu’il enfile son jean qui moule parfaitement son joli petit cul. Je veux le haïr, je veux lui balancer sa connerie à la figure et puis il se radoucit comme s’il avait perçu ma colère.
– Y a un truc entre nous, peut-être que toi, tu ne le sens pas, mais moi oui et ça me gêne.
Ça te gêne, espèce de salaud ? Parce que moi, tu crois que ça ne me fait rien ? Je suis prête à cracher mon venin lorsque je me rappelle où nous sommes, pourquoi je suis là, avec lui, et je me contente d’ajouter les dents serrées pour contenir ma rage :
– Pourtant, il faudra bien qu’on fasse quelque chose…
– Tu sais quoi, la prochaine fois, c’est à ton tour d’inventer une excuse pour que je n’aie pas à supporter ta présence, me coupe-t-il en me foudroyant de ses beaux yeux bleu électrique.
Il est furax et moi aussi. Ce mec est un gros con, un point c’est tout. Et les familles parfaites et leur monde parfait, il va falloir qu’ils s’y fassent : Josh et moi, on n’est pas faits pour se fréquenter. Je m’apprête à quitter la pièce et puis je me ravise. Trois jours que je rabâche ce truc débile, il faut que ça sorte, même si je sais qu’il n’en a rien à battre et que c’est vraiment stupide.
– Le père Richard m’a obligée à aller au bal avec Steve parce que j’ai foutu en l’air sa vie sociale avec mes photos sur la page du lycée et je suis rentrée avec les deux coincés à une heure franchement trop raisonnable.
J’ai les nerfs. J’ai les nerfs et je ne sais pas pourquoi ! Je quitte la pièce et le laisse seul avec une expression indéchiffrable sur le visage. Je n'ai pas saisi pourquoi, mais je l’ai scotché. Je souffle un bon coup, remets en place ma robe et ma coiffure comme si elles avaient besoin de l’être et regagne le salon en ressortant le sourire de mademoiselle parfaite. Putain que je la hais celle-là !

	 

	
19 — Sandre

	Les familles parfaites se sont déjà mises à table et ils plaisantent en sirotant un apéro à la jolie teinte rosée qui pétille au fond des verres. Le silence s'installe et tout le monde m’observe tandis je m’assois à côté de Phil sans vraiment savoir s’il s’agit bien de ma place.
– Il était fatigué, me contenté-je de souffler en empoignant le verre en face de moi.
À en juger par la couleur, il doit être rempli de jus d’orange. Phil m’adresse un regard noir, puis il relance la conversation et enfin on arrête de me dévisager comme si j’étais un monstre en puissance. Ils parlent de nos vacances en Californie et de celles des Anderson à Hawaï. Ça va être long et douloureux ! J’essaye de m’intéresser à ce qu’ils disent, mais ça me gonfle vraiment. Tout est trop rose dans leur petit monde.

	Soudain, Josh fait son apparition. Il vient saluer Élise, Phil et Will, puis embrasse sa mère qui minaude comme si elle était en chaleur.
– Tu vas mieux mon chéri ? demande-t-elle, déjà rassurée, en me jetant un regard inquiet.
Elle croit quoi ? Que je lui ai fait passer son mal de tête en le baisant ? Phil me frôle avec son coude et me lance un petit sourire complice. S’il savait que je n’y suis pour rien. Et pour couronner le tout, Josh s'installe à côté de moi. Il me dévisage d’un air indéchiffrable qui me laisse pantoise.
Qu’est-ce que j’ai raté ? Aux dernières nouvelles, on était censé se fuir comme la peste jusqu’à la fin de nos jours. Il se glisse dans la conversation et je recommence à m’emmerder. Par moment, il me scrute d’un œil et je détourne la tête. À quoi joue-t-il ? Il voulait qu’on s’évite et il est là à jacasser comme si de rien n’était.

	Je ne lève pas le nez de mon assiette qui déborde. Sa mère a chargé. Elle croit quoi ? Que je mourais de faim avant et que j’ai besoin qu’on me remplume ? Je dois bien reconnaitre que son poulet à l’orange et ses pommes de terre sautées sont plutôt réussis, mais je n’en peux vraiment plus, son entrée m’aurait suffi. Et puis, je suis tellement contrariée que mon estomac refuse d’assimiler ce que je lui impose. Je joue avec la nourriture dans mon assiette quand je sens des pieds contre les miens. Je me penche en arrière pour vérifier. Les pieds nus de Josh se frottent contre mes ballerines. Pourquoi ?
Je redresse la tête interrogative, alors que je devrais le foudroyer du regard. Cet enfoiré ne sait pas ce qu’il veut. Mais il se contente de me sourire en me faisant signe d’échanger nos plats.
J’observe les autres, sa mère s’est retirée dans la cuisine, tandis qu’Élise, Phil et Charlie sont en grande conversation sur le gouvernement Obama. Sans réfléchir, je pousse mon assiette dans sa direction et il en fait de même avec la sienne. En l’espace de quelques secondes, je n’ai plus rien à ingurgiter et Josh dévore comme s’il n’avait pas bouffé de la semaine. Je ne l’ai toujours pas lâché des yeux. Je ne comprends pas. Où est passé le connard furibard qui ne voulait plus jamais me voir ? Et il est là à me sourire avec sa splendide bouche irrésistible en dégommant mon assiette comme si de rien n’était.

	Lorsque tout le monde a terminé, Phil et Charlie sortent fumer un cigare pendant qu’Élise et Martha se retranchent dans la cuisine pour la vaisselle. Aux regards en coin que s’échangent Will et Josh, je sais qu’il y a un truc qui cloche et que ce n’est pas bon pour moi. Je m’apprête à m’esquiver pour la corvée typiquement féminine, quand Josh me retient par le bras. Je le fusille du regard, mais me contente de me rasseoir docilement comme la gentille jeune fille que je suis devenue. Que je la hais celle-là !

	Je me retourne vers Will pour tenter de comprendre ce qui se passe, mais il a déjà rejoint les hommes sur la terrasse et Josh ne m’a toujours pas lâchée.
– Ma mère a découvert que nous nous voyions en cachette, chuchote Josh en fixant l’endroit où l’intello ne se trouve plus. C’est elle qui a appelé les services sociaux, mais ne lui en veux pas, je t’en prie, elle pensait bien faire.
J’ai bloqué sur lui. Je devrais sans doute dire quelque chose, mais j’en suis incapable. J’ai envie de hurler. Je le savais, je savais que cette femme était une vraie garce sous ses airs de sainte-nitouche. Et lui, pourquoi me dit-il ça ? Pourquoi maintenant ? Il croit me devoir la vérité parce que moi je la lui ai dite. Il joue les gentils parce qu’il s'imagine être redevable à cause d’elle, à cause de cette salope. Je n’ai pas bougé, j’en suis incapable. Il se rapproche de moi, mais je ne bronche pas. Je retiens ma colère pour éviter d’exploser.
– Je n’ai parlé à personne de notre relation, ajoute-t-il toujours aussi bas. Moi aussi, j’ai été blessé par les horreurs qui se sont soufflées dans mon dos et encore plus parce que c’est Marcy qui a lâché le morceau… Et Steve a fini le boulot.
Ses yeux ont pris une intensité surréaliste et ils plongent dans les miens comme s’il pouvait lire en moi. Je frémis en redoutant qu’il en soit capable. S’il savait à quel point il me rend faible. Je le hais pour ça et pour tout ce qu’il vient de dire, parce que je préférerais avoir une bonne raison de le détester.
– Alors c’est pardonné ? susurre-t-il en effleurant mes lèvres du bout des siennes.
Que sa bouche est tendre et chaude ! J’avais presque oublié à quel point son contact est agréable. Et comme pour me rappeler ces doux souvenirs qui veulent s’immiscer dans mon esprit, il m’embrasse à nouveau. Son baiser est intense, mais bref, car il a sans doute peur de se faire surprendre. Cet abruti me ferait presque oublier à quel point je suis en colère.
– On pourrait continuer cette conversation dans ma chambre ? murmure-t-il tout proche de ma bouche.
L’effet qu’il me fait ce con ! Ça ne devrait pas être permis. Pourquoi il joue à ça avec moi, il est en manque ? C’est sûr qu’il est en manque. Les mecs et leurs couilles, je vous jure. Je tente de rassembler le peu de volonté qu’il me reste pour résister.
– Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis une fille bien maintenant.
– J’avais remarqué, susurre-t-il en glissant sa main sur ma jambe déjà flageolante.
C’est à ce moment-là que déboulent Martha et Élise avec les assiettes à dessert. Il s’écarte de moi et je me lève pour les aider. Bordel, je tremble ! J’inspire un grand coup et débarrasse Élise d’un plat de cupcake trop encombrant. Je voudrais fuir, mais sa garce de mère m’invite à me rassoir alors que les mâles et leur horrible odeur de tabac froid débarquent en s’esclaffant bruyamment.

	J’ai totalement oublié Josh et ses gestes tentateurs, je ne vois plus que la salope qui m’a dénoncée. Elle sourit comme si de rien n’était, elle se la joue femme parfaite avec son auréole, alors qu’elle a foutu ma vie en l’air sans scrupules. Qu’elle était bien ma vie avant qu’elle et son fils ne viennent y foutre la merde ! Je suis à deux doigts d’exploser, quand Josh murmure tout près de moi :
– Ne lui en veux pas, elle pensait bien faire.
De nouveau, ses doigts s’aventurent sur ma cuisse, alors qu’il se sert un gâteau de l’autre main. Ils savent vraiment faire semblant dans cette famille ! Je le déteste, mais une partie de moi bien plus forte que le reste le désire plus que tout. S’il veut jouer, moi aussi je peux jouer et je peux même gagner…
– Tu n’as aucune chance à ce petit jeu, chuchoté-je, en insérant ma main entre ses jambes pour palper sa bite qui se love instantanément contre ma paume.
Il sursaute et recrache son morceau de gâteau en s’écartant vivement.
– Ça va, chéri ? s’enquiert sa mère.
– Oui, j’ai juste failli m’étouffer, répond-il presque cramoisi et très convaincant dans son rôle de fils parfait.
Il se rapproche et croque un nouveau cupcake sans un regard pour moi. Il sait y faire l’enfoiré, mais je n’ai pas l’intention de le laisser s’en tirer à si bon compte. Lentement, je glisse ma main sur sa cuisse et retrouve mon chemin jusqu’à ses couilles. Il toussote et suffoque, mais avec son excuse de gâteau en travers de la gorge, ça passe inaperçu. Il me sourit malicieux en se dandinant sur sa chaise et à son tour, il est entre mes jambes. Je sens, moi aussi, le manque qui se réveille dans le fond de mon ventre.
J’essaye de me concentrer sur les conversations, mais j’ai du mal et ce salaud a un avantage : il s’est faufilé sous ma culotte pour me caresser là où il faut. La sensation est trop bonne, trop déstabilisante, mais je refuse de céder, alors je presse plus fort mes doigts en le frottant doucement. Je veux lui rendre la pareille.

	Quand vient le moment de partir, nous sommes tous les deux en transe, mais je suis ravie de le laisser seul avec sa queue qui se dresse fièrement.

	Dans la voiture, Phil et Élise me félicitent pour mon attitude exemplaire et je ne peux m’empêcher de sourire parce qu’ils ne penseraient certainement pas ça s’ils savaient à quel point je suis brulante de ce que nous avons fait sous la table.

	 

	
20 — Josh

	Je m’étais juré de ne plus l’approcher. Cette fille est toxique, elle ne m’apporte que des problèmes. Et pourtant, maintenant que je sais que cet abruti de Steve s’est foutu de ma gueule, qu’elle n’a jamais été avec lui, je ne désire qu’une chose, qu’elle soit enfin à moi. Je la veux, je la veux et tout de suite.
J’aide ma mère à finir de débarrasser la table et monte direct dans ma chambre en prétextant un mal de tête. Je roule mon oreiller en boule sous mes couvertures pour faire illusion et me glisse par la fenêtre. C’est la première fois de ma vie que je fais le mur et je m’en sens un peu honteux. Mes parents ne m’auraient certainement pas interdit de sortir, mais je ne veux pas inventer un mensonge de plus. Surtout que ma mère m’aurait capté au premier battement de cils.

	Je manque terminer plus vite que prévu en bas et me rattrape de justesse à une branche qui résiste étonnamment à mon poids. Quand je pense que Sandre l’a fait si souvent au printemps. Que j’aimais qu’elle se glisse en douce sous mes draps ! Et comme je voudrais qu’elle recommence. Je m’oblige à ne plus songer à elle, juste le temps de retrouver la terre ferme et me faufile jusqu’à la rue en vérifiant que personne ne m’observe.

	Il ne m’a pas fallu plus d’un quart d’heure pour débouler devant la baraque des Donnell. J’ai couru comme un dératé et maintenant, je suis à bout de souffle. J’aurais pu prendre ma bagnole, mais je redoutais que ses vrombissements me trahissent. J’enjambe le portillon qu’ils ont fermé pour la nuit et me planque derrière les rares buissons en rejoignant l’arrière de la maison.
Nous n’en avons jamais parlé, mais je suis prêt à parier qu’ils ont donné la chambre d’amis à Sandre. Enfin, il vaudrait mieux pour moi parce que je n’ai pas envie de me retrouver nez à nez avec Philip ou Élise. D’en bas, j’observe la fenêtre du premier, elle est éclairée, mais contrairement à chez moi, il n’y a aucun lierre pour y accéder. Flute !
J’examine les alentours, il n’y a rien à part un vieux saule qui se penche comme pour faire le curieux lui aussi.

	Il me faut au moins cinq minutes pour atteindre la première branche. J’ai vraiment l’air d’un imbécile en suspension sur un bras avec les pieds qui dérapent sur le tronc. Et je ne parle même pas de la position dans laquelle je me trouve une fois que je suis enfin à hauteur de la chambre. J’ai le cœur qui s’emballe et je paniquerais presque en découvrant le sol à plusieurs mètres, mais la vision qui s’offre à moi me fait oublier toutes mes craintes.
Sandre est là, dans cette magnifique robe à pois qu’elle portait tout à l’heure. Elle se cambre et glisse une main dans son dos pour atteindre la fermeture éclair. Je déglutis bruyamment, ses longues jambes se dévoilent sous le tissu qui remonte doucement et sa poitrine se dresse en m’appelant. Je veux la voir nue, me souvenir de la beauté de sa peau, de ses formes harmonieuses.

	J’attends en espérant la suite, mais elle se débat avec le zip sans succès. À contrecœur, j’arrache une branche et casse un petit bout de bois pour le jeter contre la vitre. Elle sursaute au bruit sourd qu’a provoqué l’impact, mais se tourne vers la porte au lieu de regarder à l’extérieur. Zut ! Je retente l’expérience, mais une nouvelle fois ses iris sombres se perdent dans la mauvaise direction. Elle va me rendre fou !
J’agrippe la branche au-dessus de ma tête et lentement en vérifiant l’appui de chacun de mes pas, j’avance vers elle. Bon Dieu qu’elle est belle ! Ses longs cheveux caressent ses épaules, tandis qu’elle se tourne comme si elle pouvait voir dans son dos.
– Je pourrais t’aider si tu me laissais entrer, articulé-je, en priant pour qu’elle soit la seule à m’entendre.
De nouveau, elle sursaute et enfin elle m'aperçoit.
– Qu’est-ce que tu fous là ? s’étonne-t-elle sans pour autant ouvrir la baie vitrée.
Je sens la branche fléchir sous mon poids et espère qu’elle va résister à la charge.
– Laisse-moi rentrer, je ne vais pas tenir longtemps.

	Elle entrouvre la fenêtre, mais elle n’est toujours pas décidée à me laisser le champ libre. Pire, elle a l’air furax ! Je ne pourrai jamais faire marche arrière, alors je m’avance davantage. Je sais qu’elle va céder, je sais qu’elle n’est pas insensible, enfin, je veux qu’elle ne le soit pas. La branche gémit sous l’effort et je la supplie du regard.
– Je ne joue plus au garagiste, trouve-toi quelqu’un d’autre pour faire tes vidanges.
Je ne peux m’empêcher de sourire à sa réplique. Ça, c’est vraiment elle ! Je devrais paniquer, je suis vraiment dans la merde ; je ne tiendrai plus longtemps et pourtant sa présence me rassure.
– Ah ! Toi, tu sais trouver tes mots, me moqué-je. J’avais remarqué que tu avais laissé tomber ta chemise de chez…
J’allais faire allusion au vieux Bob. Le seul connard à des kilomètres à la ronde qui sache s’occuper correctement d’une bagnole en proposant des prix exorbitants, mais la branche vient de lâcher sous mon poids. Sans réfléchir, je saute en avant et m’accroche à l’étroit interstice que Sandre a bien voulu m’accorder. Le choc du mur contre mon corps expulse l’air de mes poumons et je peine à retrouver ma respiration.
– Bon sang Sandre, laisse-moi entrer, grogné-je, en tentant de me hisser à la seule force de mes bras. Je voudrais m’aider de mes pieds, mais mes baskets glissent sur le crépi trop lisse. Elle hésite un bref instant, jaugeant l’espace qui me sépare du sol, avant de se décider à m’empoigner par les avant-bras.
Avec son aide, je parviens à remonter mon torse à hauteur de la fenêtre. J’enjambe le mur et manque m’affaler en retrouvant enfin un sol stable. Mes jambes flageolent sous le poids de la pression qui retombe doucement. Sandre me retient et s’écarte aussi rapidement qu’elle s’est approchée. Je sais qu’elle redoute autant que moi notre proximité et les éclairs qu’elle me lance n’annoncent rien de bon.
– Et maintenant, tu comptes ressortir comment ?
Je préfère ignorer sa question et détaille la pièce où elle vit. Les murs sont nus de tout tableau et seuls un fauteuil bleu et la housse de couette assortie donnent un peu de gaieté à l’ensemble.
– C’est aussi impersonnel que ton ancienne chambre, commenté-je, en reportant mon attention sur elle.
– Tu peux parler. Tu as vu la tienne ! riposte-t-elle en mettant encore de la distance entre nous.
Je suis surpris qu’elle ait trouvé ma chambre aussi froide que la sienne, j’ai ma banderole des Red Sox et…
– C’est parce que je viens d’enlever mes photos, réalisé-je soudain.
Je n’en pouvais plus des portraits de Marcy qui me reprochaient en permanence mes erreurs et puis c’est Sandre que je voudrais contempler à chaque instant.

	Elle me détaille, étonnée comme si elle tentait d’imaginer le genre de clichés que j’aurais pu afficher. Je me souviens de sa pièce entièrement remplie d’images de lycéens prises à leur insu. Ça m’avait fait flipper quand je les avais découvertes. Cette capacité impressionnante qu’elle a de capter les émotions, de mettre ses sujets à nu. Je me demande si elle est aussi douée pour lire en moi ! Elle s’est rarement plantée à mon sujet, mais si elle pouvait réellement voir le fond de mes pensées, elle saurait à quel point je suis fou d’elle et pas seulement du sexe avec elle.
Finalement, elle ne m’interroge pas sur les photos dont je me suis débarrassé, comme si ça n’avait pas vraiment d’importance pour elle. J'aimerais que ça en ait, je veux qu’elle sache que Marcy ne compte plus.
– Pourquoi tu es là ? 
– Parce que tu m’as manqué, parce que je suis fatigué qu’on se batte et que j’ai envie d’être avec toi.
Je ne peux m’empêcher de sourire en repensant à nos caresses sous la table. Je croyais qu’elle avait compris, que les mots que je lui avais soufflés juste avant, avaient tout changé, mais vu la tête qu’elle tire, pas du tout.
– Je viens de te dire que je ne joue plus.
Son ton glacial me fait frémir, mais je n’en tiens pas compte. Je veux la sentir contre moi, je veux lui prouver que j’ai besoin d’elle. Je continue de m’approcher, mais elle s’éloigne encore.
– Pourtant, je sais que tu le désires autant que moi, tenté-je, en tendant les mains dans sa direction.
– Et tu as vu où ça nous a menés… Tu comptes faire quoi ? Te glisser en douce jusqu’à ce qu’on se fasse surprendre par les Donnell ? Tu veux que je finisse à la rue, ça ne t’a pas suffi de me prendre ma tranquillité ?
Je comprends ses doutes, elle a payé le prix fort à cause de moi, mais si c’est différent, si c’est officiel, ça change tout.
– Si j’étais ton petit copain, je pourrais t’inviter à venir chez moi et tu pourrais en faire autant. Philip n’aurait rien à dire si j’entrais par la porte et ma mère non plus.
Elle m’observe comme si elle cherchait le piège qui se cache derrière ma proposition. Comment a-t-elle pu me dévoiler si facilement son intimité, alors qu’elle s’obstine à me refuser l’accès à sa vie ?
– Non, je ne veux pas d’une histoire qui ne mène nulle part, et qui ne peut m’attirer que des emmerdes.
– Tu n’en auras pas, je ne merderai pas cette fois-ci, promis-je. Sandre, je désire vraiment être avec toi.
Je prie pour qu’elle saisisse enfin. Je la veux ! Je veux être celui à qui elle confiera ses problèmes, je veux que mes bras la rassurent, je veux être le seul responsable de ses sourires, le seul à pouvoir la calmer, le seul à pouvoir la comprendre. Je veux lui appartenir et qu’elle m’appartienne. Elle est à moi, nom de Dieu ! Je ne supporterais pas de la voir avec un autre.
Elle a atteint le mur en face de la fenêtre. Je suis si proche que je peux sentir son souffle qui s’accélère et la tension qui se crée entre nous. 
– Tu parles ! Tu seras dans les bras de Marcy dès qu’elle clignera des paupières dans ta direction.
– Je parie moi que je peux lui résister bien plus qu’à toi, susurré-je, en frôlant la naissance de son cou du bout des lèvres.
– C’est parce qu’elle ne sait pas y faire.
Je sens sa volonté qui s’effrite et je ne peux retenir un sourire en sachant qu’elle cèdera bientôt, alors j’insiste.
– Et si j’avais enfin compris à quel point elle n’est pas faite pour moi, à quel point toi, tu es faite pour moi.
Sa respiration est saccadée comme si elle luttait contre des sentiments contraires. Je glisse une main derrière son dos et attends qu’elle me repousse. Je tremble presque, tellement j’appréhende qu’elle me rejette. Ma bouche redessine sa mâchoire et remonte le long de sa joue. Je frôle ses lèvres.

	Elle n’a toujours pas bougé et je ne veux pas la presser. J’ai tout mon temps, je ne sais même pas si je pourrais me lasser d’elle un jour. Lentement, mes doigts caressent le tissu fin qui m’empêche de sentir sa peau si douce. Ils rencontrent la fermeture qui lui résistait tout à l’heure et je la fais descendre délicatement pour retrouver la chaleur de son corps. Le vêtement s’étale comme par magie sur le sol et je m’écarte légèrement pour pouvoir contempler sa silhouette parfaite.
Ça fait tellement longtemps que je ne l’ai pas vue nue que mon entrejambe réagit instantanément au bonheur de la redécouvrir enfin. Qu’elle est belle ! Elle a laissé tomber ses basiques noirs pour de splendides dessous en dentelle colorée.
– Mmmh, j’adore ça, soufflé-je, en frôlant la fine étoffe qui dissimule sa poitrine dressée pour moi.
Je la sens frémir au contact de ma bouche qui suit avec gourmandise le contour de ses seins. Et tandis que mes lèvres retrouvent enfin les siennes, elle répond à mon étreinte et glisse des doigts tremblant sous ma chemise. Oui, oui, OUI ! Je savais qu’elle céderait. Je souris contre sa bouche en profitant de ses caresses. Elle étouffe un gémissement quand ma main s’aventure entre ses jambes, frôlant la fine dentelle du bout des doigts et je grogne à mon tour, alors qu’elle s’engouffre sous la ceinture de mon jean.
– Tu m’as tellement manqué, soufflé-je, sans la lâcher.
Je ne veux plus avoir à m’éloigner d’elle. Son absence m’a rendu complètement dingue. Je n’aurais jamais imaginé que ça soit possible d’être accro à ce point et bon sang oui, je suis accro.

	Elle me pousse vers le lit et je la soulève du sol pour l’avoir enfin à ma hauteur. Mon désir gonfle contre le sien et elle enroule ses jambes autour de moi pour mieux le sentir. Je la porte jusqu’au doux duvet qui m’appelle et après avoir dégrafé son soutif la dépose délicatement sur les draps frais. Lentement, sans me presser, je fais courir mes lèvres sur sa peau nue. Je m’attarde sur son nombril avant de descendre le long de sa culotte. Elle m’oblige à rejoindre sa bouche et se soulève en tendant ses mains vers mon jean. Je grogne quand elle le descend sur mes hanches et réalise soudain que j’ai oublié le principal. Mais quel con !
– Tu as des capotes ?
– Tu crois vraiment que c’est le genre de truc qui traine dans le coin ? s’indigne-t-elle comme si elle retrouvait brusquement ses esprits.

	Ce n’est pas possible ! Je n’en peux plus, je suis en manque un truc de dingue et on va devoir reporter ça à plus tard !
– Je prends la pilule, annonce-t-elle comme si elle prenait pitié de moi.
– Alors, on peut ? demandé-je, en m’écartant pour mieux déchiffrer ses grands yeux noirs.
Je n’en reviens pas. Elle me maintient à distance depuis l’horrible jour où les services sociaux ont débarqué chez elle et soudain elle me fait suffisamment confiance pour me faire le plus incroyable des cadeaux.
Je suis sur un petit nuage, mais comme si ça ne suffisait pas, j’ai terriblement envie de poser la seule question qui me torture depuis qu’elle s’est offerte à moi.
– Parce que tu ne l’as jamais fait qu’avec moi, n’est-ce pas ?
Elle hoche la tête et je sens mon cœur qui s’affole. Elle est la seule et l’unique et c’est réciproque.
– Et moi avec…
Je m’interromps en réalisant la bêtise que je m’apprête à dire. L’abruti ! Il y a eu Marcy, même si nous n’avons pas été jusqu’au bout, même si c’était l’enfer et que j’aurais préféré que ça n’arrive jamais. Comme j’ai honte en y pensant ! Ça doit certainement être le pire des souvenirs de Marcy, alors pourquoi me tourne-t-elle encore autour ? Le dernier mot s’échoue sur mes lèvres tremblantes.
– toi.
– Pourquoi tu hésites ? réplique-t-elle, alors que je peux lire dans ses yeux qu’elle a déjà tout pigé.
Je sais que je n’ai plus le choix, même si j’appréhende de connaitre sa réaction quand elle saura.
– Nous voulions le faire le soir du bal, mais nous n’avons pas été jusqu’au bout… et je n’ai pensé qu’à toi. Ça m’a rendu dingue… Je me suis trompé sur toute la ligne… Tu avais raison… on n’était vraiment pas sur la même longueur d’onde.
– Donc, elle ne veut plus le faire et toi tu es en manque et prêt à tout pour vidanger la bête ? Rhabille-toi, m’ordonne-t-elle. Mon vieux, tu vas devoir attendre de rentrer chez toi pour t’astiquer tout seul comme un grand.
Elle me repousse violemment et s’extirpe du lit. Sans me regarder, elle récupère un jean et une de ses chemises immenses dans son placard et les enfile. J’attrape son bras et la force à se retourner pour me faire face.
– Sandre, non ! Écoute-moi, je t’en prie ! Je peux me passer de sexe avec toi. Je te l’ai dit, je veux plus. On pourrait discuter. J'aimerais savoir comment tu vas, ce que tu ressens. Je me suis emballé parce que tu me fais un effet de dingue, mais... Sandre, parle-moi ! Laisse-moi une chance de te prouver que je ne suis pas qu'un enfoiré.
J’attends, mais elle ne répond pas. Elle m’empoigne par le bras et me pousse vers la porte, alors je continue, je débite comme un con tout ce qui me passe par la tête. 
– J’ai envie d’être avec toi. Je sais que je ne suis qu’un abruti, que je m’en rends compte trop tard… Je suis long à la détente comme la plupart des mecs… Sandre !
Ma voix ressemble à une plainte ridicule et je m’acharne pour rien. C’est trop tard, elle ne m’écoute plus.

	Elle plaque sa main sur ma bouche pour m’obliger à me taire et glisse un regard par l’interstice qu’elle vient de créer. Elle souffle en ouvrant la porte en grand et m’entraine dans le couloir sombre. En un rien de temps, je suis dehors et elle ne m’a pas dit un mot.
J’ai encore tout foiré ! Mon cœur est à l’agonie et ma queue s’est recroquevillée dans un coin, elle sait qu’elle a intérêt à fermer sa gueule, c’est à cause d’elle si je suis dans le pétrin. Je la hais, je ne fais que des conneries à cause de cette libido de merde qui me torture ! Pourquoi a-t-il fallu que j’essaie de la baiser à tout prix ? Pourquoi je ne lui ai pas dit à quel point je suis fou d’elle, à quel point je suis accro ? Mais quel imbécile !

	Je ne peux pas repartir comme ça. Je contourne la baraque et sort mon portable. Je sais qu’elle ne me répondra pas, mais je veux qu’elle sache : « Parle-moi, insulte-moi, mais ne reste pas silencieuse, je veux savoir ce que tu penses. J’ai besoin de toi. Je suis sous ta fenêtre et je ne bougerai pas de là ». Après un court instant, son visage contrarié apparait. Je la supplie du regard, mais elle tire les rideaux, me laissant seul avec mon désespoir et comme un imbécile, j'insiste : « Je n’ai jamais désiré autant être avec quelqu’un, je n’ai jamais été aussi sûr de moi. Sandre laisse-moi juste une chance de m’expliquer. Je sais que j’ai merdé, mais je peux mieux faire. Je te jure, j’arrêterai de me conduire comme un con. »

	 

	
21 — Sandre

	Il s’est foutu de ma gueule ! Ce salaud m’a prise pour une pute et j’étais à deux doigts de me laisser faire. Pourquoi suis-je incapable de le voir tel qu’il est ? Parce que ses caresses sont d’une incroyable tendresse et parce qu’il sait écouter mes désirs, je crois naïvement qu’il n’est pas juste un obsédé qui me manipule. Je suis vraiment la pire des cruches. La vérité c’est que j’ignore totalement qui est Josh. Je ne connais qu’une infime partie de lui : sa queue. Et sa queue est fourbe et sans pitié, elle se moque de me mentir, de m’utiliser, du moment que je lui donne ce qu’elle désire. Qu’il aille se faire foutre ! Je l’emmerde et je n’espère qu’une chose qu’il souffre encore longtemps du manque. Oui, je veux que sa queue le fasse souffrir !
Je me hais, je le hais, il est hors de question qu’il m’approche à nouveau. J’aurais mieux fait de ne pas m’occuper de ses couilles qui débordent et de ses hormones incontrôlables. J’en ai fait un accro, prêt à tout pour une partie de jambes en l’air. Quand j’y repense, ce con a réussi à se faire Marcy la Sainte-Nitouche. Elle doit être folle d’avoir cédé si facilement, d’avoir gâché sa pureté pour un gros obsédé comme lui. Je suis sûre qu’elle se voit déjà rôtir en enfer, la godiche.

	Et je n’en peux plus des préparatifs de mariages, du bonheur des autres. C’est ma dernière semaine avec Paula et c’est tant mieux. La famille Solo, leur jardin fleuri, leur pièce montée, leur tulle à profusion, c’est écœurant, ça pue la naïveté. Je ne desserre pas les dents de peur de sortir des horreurs. Paula a bien vu que quelque chose n’allait pas, mais elle ne dit rien et je l’en remercie. Je me déteste parce que la soirée chez les Anderson n’aurait rien dû changer et je déteste encore plus mon esprit qui se joue de moi. Pas un instant ne passe sans qu’il ne me torture avec des visions de Josh : son corps musclé, son sourire séducteur, son regard brulant qui me détaille avec gourmandise… Et les nuits sont pires, car il y a le son : sa voix douce et chaude qui me susurre des mots tendres, qui gémit de plaisir sous mes caresses… Je veux qu’il sorte de ma tête ! Tire-toi, enfoiré !

	Vendredi soir, c’est mon dernier jour. Je ne ferai pas le mariage finalement, parce que Boby Wilson nous a invités à sa soirée de rentrée. Pourtant, j’ai fermé ma gueule quand j’ai reçu le SMS « Salut c’est Boby ! Samedi soir grande teuf chez moi avant le début des cours ». Je savais que ça venait de Josh, ça ne pouvait être que lui. Il est le seul avec Phil à avoir mon numéro.
Je n’aurais jamais parlé de l’invitation, si Will n’en avait pas reçu une aussi. Ce con a pensé à tout ! L’intello et la coincée sont surexcités. Du coup, Phil a décrété que ma socialisation était plus importante que mon job provisoire d’assistante. Il n’en a strictement rien à foutre que je ne veuille pas y mettre les pieds. Ils m’emmerdent vraiment avec leur obstination à vouloir changer ma vie. Pourquoi personne ne peut comprendre qu’elle était très bien comme elle était avant ?
– Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande Phil en me tirant de mes pensées.
Je cligne des yeux comme si j’avais oublié où j’étais. Tout le beau monde de la prospère entreprise que Phil a créée discute joyeusement, mais je n’ai pas la tête à ça.
– Rien, soufflé-je, alors que je sais pertinemment que je ne le tromperai pas aussi facilement.
– Je ne sais pas grand-chose du différend qui vous oppose Josh et toi, mais je sens bien qu’il y a quelque chose d’important, de profond entre vous.
Profond ? Tu parles, c’est surtout sa queue qu’il m’a mise bien profond. Il ne voit pas qu’il me gonfle avec ses âneries ? Je n’en ai rien à faire de ses pensées trop naïves. J'aimerais lui dire que tout n’est pas beau et rose, mais c’est stupide, je ne veux pas détruire ses illusions, pourtant c’est un grand garçon. Et il poursuit sur sa lancée.
– Sandre, je comprends que tu éprouves le besoin de te protéger, mais regarde-toi, tu en souffres tellement.
– Tu as raison, tu ne sais rien.
J’ai conscience que mes mots sont trop durs et que Phil ne mérite pas que je le traite de cette façon, mais je veux qu’il réalise enfin qu’il ne pourra jamais tout connaitre de moi.
– Josh est un brave garçon, il n’a pas l’intention de te faire du mal, précise-t-il en s’éloignant.

	Et comme si ça n’avait pas été assez chiant de se farcir un arrosage de boulot, samedi soir, il faut remettre ça. J’ai dû me battre avec Will et Prude pour ne pas débarquer à huit heures tapantes.
– Il n’y a que les coincés qui se pointent aussi tôt à une teuf, avais-je protesté.
Ils ont cédé même s’ils me soupçonnent de repousser l’échéance. Et comme si leur excitation ne suffisait pas à m’exaspérer, Élise a exigé que je choisisse une tenue plus appropriée à une sortie de lycée. Elle trouvait que mon vieux jean et le maillot de l’équipe de rugby ce n’était pas assez classe. C’est la première sortie de la lycéenne Sandra Donnell et elle redoute que je sois déjà cataloguée. Si elle savait à quel point je m’en fous.
Je me demande encore pourquoi je cède à ses exigences vestimentaires. Si en fait, je sais, j’en ai ma claque de ses leçons de morale pour me rappeler que les services sociaux sont toujours sur mon dos. Bientôt elle va me préparer mes habits la veille comme le font les parents surprotecteurs. J’en ai la nausée rien que d’y penser !

	Et voilà comment on se retrouve à une fête remplie d’adolescents en rut, avec un jean archi moulant et un dos nu qui dévoile mes épaules pas assez musclées. Le prochain qui me reluque le cul, il finit avec la marque de mes doigts sur la tronche.
Will et Prude semblent à leur aise, alors que moi, pas du tout. Je leur ai conseillé de ne boire que du coca et de laisser tomber s’il avait un gout bizarre. Deux coincés dans une fête de ce genre, ça peut vite se retourner contre eux. Mais ils s’en moquent, ils dansent en se tenant les mains, ils s’aiment comme deux enfants qui ignorent tout des sentiments destructeurs qui les habitent.

	En arrivant, j’ai croisé Josh et je suis partie dans la direction opposée quand il s’est avancé pour nous saluer. Il vient de retenter le coup, mais j’ai esquivé comme une pro. Hors de question qu’il s’approche de moi ce soir, je ne sais que trop bien ce qu’il se passe dès que la distance entre nous se réduit. En plus, il est à tomber avec un jean sombre qui moule parfaitement son joli petit cul et une chemise entrouverte qui dévoile bien trop son torse. Putain, Sandre ne le regarde pas !

	Pourtant, quand je vois Marcy le coller, je ne peux m’empêcher de vérifier le résultat. Elle lui sourit comme une cruche et se trémousse en faisant se balancer sa robe vaporeuse un peu trop courte. Depuis quand joue-t-elle les allumeuses ? Il la détaille en lui parlant et alors que je crois qu’il va poser la main sur elle pour la peloter, il la remonte dans ses cheveux coupés ras en redressant la tête. Nos regards se croisent brièvement et je détourne les yeux en m’éloignant. Je me retrouve nez à nez avec la coincée qui me tend un jus d’orange.
– Tu devrais aller lui parler, susurre-t-elle en le dévorant des yeux, pas discrète pour deux sous.
J’avais oublié qu’il était impossible de ne pas se faire remarquer avec Prude dans les parages et elle insiste comme si ce n’était pas suffisant :
– Il parait qu’il a menacé d’envoyer à l’hosto tous ceux qui oseraient te draguer ce soir.
Comment cette fille se débrouille-t-elle pour connaitre les derniers potins ?
– Et tu sors ça d’où ?
– William a un copain dans l’équipe de réserve. Tu vas aller le voir ? s’acharne-t-elle.
– Non ! répliqué-je froidement.
Et comme toujours avec la coincée, je culpabilise dès que mon regard rencontre le sien visiblement déçu. Je change de sujet pour rattraper le coup :
– Alors l’orgie étudiante, tu aimes ?
– Oui, j’adore, c’est la première fois que je suis invitée, me répond-elle en sautillant.
– Et t’attends quoi pour entrainer Will à l’étage et le peloter ?
– Je n’oserais jamais, s’empourpre-t-elle gênée.
Est-ce qu’un jour cette fille va se décoincer ? Je ne m’attends pas à un miracle, mais là quand même, c’est grave !
– C’est à ça aussi que sert ce genre de soirées !
Elle me fixe étonnée comme si elle tentait de déceler la vérité entre mes deux yeux.
– Va faire un tour en haut, tu verras si je raconte n’importe quoi, la défié-je avec un sourire taquin.
– Je… je…
– Allez, propose la visite à Will ! la poussé-je, en joignant le geste à la parole.
– Et toi ça va aller ? s’inquiète-t-elle en se dirigeant vers l’intello.
– J’ai l’air d’avoir besoin d’une baby-sitter ?
Je la regarde s’éloigner, elle discute quelques minutes avec Will et ils disparaissent de mon champ de vision.

	Je ne me suis jamais sentie moins à ma place que ce soir. Pourtant, j’ai déjà mis les pieds dans ce genre de soirée, mais avant je savais m’amuser. Je me laissais même tripoter par Oliver dans les recoins sombres. Mais maintenant, je hais tout ce monde, ces corps en sueur qui me frôlent, cette odeur d’alcool et de tabac, tous ces connards qui chahutent en ricanant. Qu’est-ce que je fous ici déjà ?
Je croyais avoir mis de la distance entre nous, mais Josh est là de nouveau et je fais un pas en arrière. Il est accoudé au bar de la cuisine, un verre à la main et affiche un air pitoyable qui me transperce le cœur. Marcy a disparu et je l’imagine responsable de sa tronche de chien battu.
Il me fait signe de le rejoindre et je recule encore. Je le vois prendre son portable dans sa poche et faire glisser ses doigts sur l’écran. Quelques secondes plus tard, le mien vibre sur mes fesses. Je le sors en sachant très bien que c’est lui et un pavé impressionnant s’affiche : « Je t’en prie, arrête de me fuir. Parle-moi, dis-moi ce que tu veux, même des horreurs comme tu sais si bien le faire. Tout ce que tu veux, mais ne reste pas silencieuse, sinon je vais péter un câble et tout le monde ici saura à quel point je suis dingue de toi. »
Il n’a toujours pas compris ? J’en ai assez de me faire avoir comme une cruche. Il ne me touchera plus, il ne se servira plus de moi.
Je réponds : « Tu peux dire à tes couilles qu’elles ont fini de se foutre de ma gueule, je n’ai plus pitié d’elles ». Je me redresse pour vérifier sa réaction et il sourit quand son écran s’allume. Et en plus, ça le fait rire ce con ! Moi, je ne trouve pas ça drôle. Je n’ai pas le temps de me demander ce qui l’amuse, que sa réponse apparait : « Je leur ai déjà fait la morale. Elles ont tout gâché entre nous. Je peux te garantir que maintenant, elles ne feront plus les malignes, tu n’es pas près de les revoir ». Je lui parle de ses couilles et il les utilise encore pour me proposer une relation platonique. Il peut toujours courir, je n’y crois pas. Un mec est incapable d’oublier qu’il a une queue. Je le dévisage et il pointe son index dans ma direction avant de se désigner lui-même, en articulant en silence « toi et moi ».
Mais bien sûr ! Arrête de me prendre pour une godiche. Je ne suis pas ton genre. Marcy et moi c’est le jour et la nuit et c’est elle que tu veux.
Je mets de la distance entre nous avant qu’il n’ose s’approcher et jouer avec mon corps qui ne peut rien lui refuser. Mon portable vibre encore sur mon cul, mais je l’ignore.

	Sans vraiment savoir comment j’ai atterri là, je suis dehors et j’observe les couples en rut qui se bécotent dans les recoins mal éclairés. Si elles savaient que les mots doux qu’ils leur susurrent ont pour seul but de satisfaire leur queue. Si les mecs avaient un détecteur de mensonges sur leur bite, il biperait en permanence.
– Il a vraiment des sentiments pour toi.
Je sursaute en entendant cette voix rauque et basse qui me sort de mes pensées. Je me retourne et dois redresser la tête pour voir qui vient de m'interpeler. Je crois bien ne l’avoir jamais vu d’aussi près. Boby est impressionnant. Sa carrure massive et ses muscles saillants doivent vraiment faire trembler tous les adversaires qui croisent son chemin. Je ne réponds pas et il ajoute :
– Je ne l’ai jamais vu aussi mal, même lors de ses nombreuses ruptures avec Marcy.
– Et c’est sans doute encore Marcy qui le met dans tous ses états, répliqué-je, sans le lâcher des yeux.
– Tu sais très bien que c’est faux. Ça fait longtemps que ce n’est plus elle le problème.
C’est incroyable la douceur qui émane d’un mec aussi baraqué, comme s’il y avait un fossé qui sépare ce qu’il est vraiment de ce qu’il parait être. Je me demande s’il souffre de ce décalage qui doit fausser le jugement de bien des gens.
– J’ai toujours été un sacré problème pour mon entourage, commenté-je, alors que je tente de comprendre ce qu’il essaie de faire.
– Josh m’a dit que tu avais un humour particulier.
Comme ça, Josh lui parle de moi ? J’aimerais bien savoir ce qu’il lui a révélé d’autre, mais je n’oserais jamais lui poser la question. Je reporte mon attention sur un couple qui titube à côté de nous en se pelotant de manière totalement indécente et il m’explique enfin la raison de sa présence.
– Je ne voudrais pas te déranger dans… ton observation de la jeunesse décadente, mais Josh est en train de se mettre minable, et à part toi, je ne vois vraiment pas qui pourrait le convaincre d’être raisonnable.
Je ne suis pas persuadée d'avoir une telle influence sur lui. Je le dévisage et il précise avec un étrange sourire malicieux :
– C’est un service que je demande à la jeune fille dont la famille est très proche des Anderson et qui connait suffisamment Madame pour savoir qu’elle pourrait ne pas apprécier la suite des évènements.
Et il est doué en plus cet imbécile ! Les sportifs de son genre passent généralement pour des idiots, mais lui, il a oublié de l’être. Je le détaille en scrutant le fond de ses iris clairs étonnamment tendres. Est-ce qu’il va m’y conduire de force si je refuse ? Je l’imagine me jeter sur son épaule sans effort et me coller dans les bras de la dernière personne que je désire approcher ce soir.
– Je te demande juste de lui sortir son verre des mains et de l’envoyer se coucher dans ma chambre, précise-t-il, comme si ce qu’il attendait de moi était un jeu d’enfant.
Je grimace et le suis à contrecœur, parce que je ne veux pas attirer l’attention, s’il devait mettre à exécution le plan qui m’a traversé l’esprit. Josh bourré et en manque, ça ne peut que mal finir.

	 

	
22 — Sandre

	Je passe la porte de la cuisine avec Boby sur les talons. Josh est affalé sur le bar, il contemple son verre comme s’il pouvait y lire son avenir. Il fait peine à voir !
Une main me pousse en avant, alors que je n’ai toujours pas bougé. Je dévisage Boby et m’avance parce que cet abruti me fait quand même un peu flipper. Je m’installe sur le tabouret en face de Josh, mais il ne me calcule pas, hypnotisé par le liquide sombre qui recouvre le fond de son verre. Je hasarde un nouveau regard vers le colosse, il est encore là, accoudé au chambranle et déterminé à jouer les gardes du corps. Ça, c’est un pote !

	Josh lève son gobelet et l’approche de ses lèvres en penchant la tête en arrière. Je le lui prends des mains avant qu’il n’atteigne sa bouche.
– Eh ! grogne-t-il avec une lenteur impressionnante.
Le revoir ainsi me rappelle la soirée où j’avais ramené sa bagnole et fini dans son lit. Des doux souvenirs qui ont un gout amer dans ma bouche. Je le sens mal !
– Celui-là, il est pour moi, répliqué-je, en grimaçant à l’odeur âpre du whisky.
Je n’ai jamais touché à l’alcool. Trop peur de me perdre dans des travers malsains. À une époque, les bouteilles de mes vieux m’avaient fait de l’œil et je m’étais débarrassée de tout avant de découvrir l’enfer du manque.
– Tu trinques à quoi ? me demande-t-il avec un sourire étrange que je ne lui connaissais pas.
– Je n’ai pas besoin d’alcool pour régler mes problèmes.
– C’est vrai, toi tu es quelqu’un de fort, riposte-t-il, limite aigri… Tu sais que j’admire ta force. Tu as tout géré seule pendant des mois et aujourd’hui tu acceptes qu’on bouleverse ton univers pour t’imposer une vie totalement différente.
J’observe le fond de ses iris clairs à la recherche du piège, mais il est trop imbibé pour que je puisse y lire quoi que ce soit.
– Je n’ai pas eu le choix, répliqué-je, en haussant les épaules.
– Mais tu t’en es très bien sortie.
Il commence à me gonfler avec ses compliments de merde. Je n’ai pas envie de l’entendre me dire ces conneries qu’il ne pense même pas. J'aimerais me tirer de là et vite, avant qu’il ne m’attendrisse. Je jette un œil vers Boby qui n’a toujours pas bougé. Il ne me laissera jamais partir !
– Tu veux bien me faire une faveur, tenté-je, en priant pour qu’il monte sans discuter.
Une fois que je serai parvenue à l’enfermer dans la chambre de son pote, je me moque de ne pas l’avoir joué réglo, je n’en peux plus de sentir mon cœur se détraquer en sa présence.
– Si tu acceptes de me laisser une nouvelle chance.
Bien sûr, ça ne pouvait pas être aussi simple, il va vouloir négocier, mais je ne suis pas prête à céder sur quoi que ce soit.
– Tu ne crois pas que ma vie est assez compliquée comme ça ?
– Mais je ne veux pas te la compliquer.
Sa voix déraille comme les lamentations d’un condamné. Et en plus, il a l’air sincère l'enfoiré, mais je sais qu’il ne désire rien de plus que retrouver nos petits jeux pervers.
– Pas de sentiments, pas d’attaches, juste du sexe. C’est simple oui, mais je ne suis plus intéressée.
Parce que mon cœur n’a pas dû bien comprendre les règles, il s’emballe pour un abruti qui a du mal à se tenir assis correctement.
– Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je souhaite, proteste-t-il comme une plainte désespérée.
– C’est ce que veut ta queue, quelle différence ?
– Sandre, tu commences à m'emmerder avec ma bite. Je veux bien admettre qu'elle avait le contrôle quand j’étais encore puceau, mais ça fait bien longtemps qu’elle ne décide plus pour moi.
– Tu crois vraiment à tes conneries ? demandé-je, en priant intérieurement pour qu’il cesse de s’obstiner.
Il ment, il me manipule, enfin je veux m’en convaincre.
– Tu veux une preuve ? s’acharne-t-il.
Il se redresse, titube en écartant les bras pour retrouver son équilibre. Après un bref regard autour de lui en se balançant d’avant en arrière, il se dirige vers le salon. Qu’est-ce qu’il va faire comme ânerie cet imbécile ? Boby me dévisage en s’avançant et je hausse les épaules. Josh se plante derrière la sublime Lucy Romy, l’ex de Steve l’obsédé. Elle se trémousse sous les yeux insistants d’une bande de mâles en chaleur. Elle est célibataire depuis que j’ai dévoilé les photos indécentes de son mec, et à voir sa tenue et la façon dont elle se dandine, elle a l’intention d’en profiter.
– Je suis à toi, grogne Josh dans son dos. Fais de moi ce que tu désires.
Il la contourne et tandis qu’elle pose les mains sur son torse, il plante son regard trouble dans le mien. Les doigts de Lucy parcourent habilement son corps, redessinent ses formes anguleuses. Je sens la jalousie pointer le bout de son nez, mais je l’ignore. J’aurais voulu être la seule à pouvoir le toucher ainsi. Je vois la main de Lucy descendre entre ses jambes et il la laisse faire alors qu’il ne m’a toujours pas quittée des yeux. J'aperçois Marcy qui observe la scène, au bord du malaise. Aux éclairs qu’elle lance à sa copine, la suite risque d’être intéressante.
– Il ne sait plus ce qu’il fait et tu le laisses déconner à ce point, proteste Boby dans mon dos.
Je ne lui réponds pas, je suis scotchée par le spectacle qui me retourne le cœur à en gerber mon souper. Lucy est entreprenante, un truc de malade, à se demander si elle est encore à jeun. Elle s’est dressée sur la pointe des pieds pour atteindre sa bouche, mais elle ne parvient qu’à lécher sa mâchoire. Josh la détaille un instant et alors qu’elle s’apprête à glisser ses doigts dans son jean, il l’arrête d’une main en déclarant :
– J’en ai assez.
Il s’écarte d’elle, recule d’un pas et titube jusqu’à moi. Il manque de s’affaler, et alors que je crois le retenir, il me coince contre le bar. Son regard s’embrase en plongeant dans le mien et ses bras m’encadrent sans me toucher. Je suffoque sous le poids de cette proximité qui me déstabilise toujours autant.
– Elle n’a réussi qu’à me donner envie de toi, mais je ne te supplierai pas, parce que tu te trompes Sandre, je ne suis pas en manque de sexe, je suis en manque de toi.
Ses mots me vrillent le cœur à m’en donner la nausée, mais je ne le laisserai pas m’avoir si facilement. Il veut me prouver qu'il a raison, mais il a tort.
– C’est vraiment à ça qu’on joue ? demandé-je, en le dévisageant, alors que je ne pense qu’à me tirer.
– Je ne joue pas Sandre.
– Mais moi si, et je sais que je vais gagner. Je gagne toujours avec toi.
Je glisse ma main entre nous, descends sur sa cuisse avant de remonter entre ses jambes. Il sursaute quand j’atteins sa bite déjà gonflée. Il retient un gémissement et je suce son torse en me moquant de laisser des marques.
– Je ne te laisserai plus gagner, bredouille-t-il haletant. Ton corps ne me suffit plus, je veux aussi ton cœur.
– Tu n’as aucune chance. Il est verrouillé depuis longtemps et j’ai bien caché la clé, soufflé-je, dans son cou, pendant que ma main déboutonne son jean et s’engouffre à l’intérieur.
Il grogne, les mâchoires serrées, immobiles. Sa poitrine se soulève anarchiquement sous la pression de ma bouche qui savoure sa peau. Je veux qu’il cède, je veux lui prouver qu’il se trompe, je veux le laisser pantelant pour qu’il souffre comme je souffre, mais cet imbécile a de la volonté.
– Je la trouverai, râle-t-il dans mon cou.

	Sans lui répondre, je prends son bras et le glisse sur mon épaule. Il me suit sans protester dans les escaliers qui conduisent à l'étage. Je sais qu’il va craquer. Quand je sens son corps instable qui se plaque contre moi pour ne pas chuter, je suis convaincue qu’il est à ma merci. Je marche lentement en vérifiant chaque pièce.
– C’est la chambre de Boby que tu cherches, me demande-t-il en désignant une porte entrouverte au bout du couloir.
Je hasarde un œil et comme je m’en doutais, elle est déjà occupée. Un couple presque à poil se tripote, installé sur le bord du lit. Je dépose Josh contre le mur extérieur et m’annonce en avançant prudemment.
– Allez, on déguerpit ! La chambre a été réservée pour la nuit.
Ils sursautent et alors que la demoiselle se couvre les nichons, le gars attrape son sweat derrière lui. Et en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, ils ont filé la tête basse. Je devrais avoir honte, mais je suis fière de moi. J’espère que j’ai refroidi leurs ardeurs.

	Je reprends Josh par le bras et il me sourit comme un imbécile. Il est à point ! Je vais lui montrer que j’ai raison et l’abandonner avec la queue en l’air. Je ferme la porte à clé derrière nous et l’aide à s’assoir sur le lit.
– Où en étions-nous ? l’interrogé-je, alors que je connais très bien la raison pour laquelle nous sommes là et ce que j’ai l’intention de faire.
– Tu essayais de me prouver que je ne suis qu’un putain d’obsédé de merde.
Il affiche toujours son sourire de séducteur, mais ses yeux troubles m’observent avec un mélange de déception et d’envie. S’il croit m’avoir si facilement, il se trompe.
Je m’éloigne et lui tourne le dos. J’écarte mes cheveux que j’ai tressés sur le côté et défais le lien qui retient mon dos nu sur ma nuque. Je me retourne vers lui et finis de retirer mon haut.
– Tu comptes me refaire le coup de notre première fois ? demande Josh sans me quitter des yeux.
– Tu remarqueras que j’ai débuté par le haut cette fois-ci, commenté-je, en ôtant mon jean.

	Je ne suis plus qu'en culotte et il n’a toujours pas bougé. En quelques pas, je suis sur lui et le chevauche. Il s’écarte et finit en suspension sur ses coudes. Je me frotte contre son entrejambe en me penchant sur lui. Mes lèvres rencontrent les siennes et il frémit en se crispant sous mon baiser. Je descends dans son cou et suce sa peau le long de sa chemise entrouverte pour accentuer les marques que j'ai déjà faites. Il arrête ma main, lorsque le premier bouton cède sous mes doigts.
– Je ne t’ai pas donné l’autorisation de me déshabiller, grogne-t-il en repoussant mon bras.
– Mais tu me laisses te toucher ? le provoqué-je, alors que ma main est de retour sur son torse.
– Je ne veux pas te faire fuir, je veux te convaincre que je suis capable de te résister.
– Pourtant, il me semble que ta queue est déjà prête à sortir de ses gonds, insisté-je, en me trémoussant sur lui.
Il gémit avant de riposter :
– Je peux contrôler mes pulsions, mais pas mes sentiments.
– Tu appelles ça des sentiments ? demandé-je, en indiquant la bosse qui déforme son jean.
Un bruit de gorge s’échappe de ses lèvres coincées entre ses dents et je descends du lit en m’agenouillant sur le sol. Il ne veut pas que je retire ses vêtements, mais même s’il est emprisonné sous le coton épais, je peux encore avoir le dessus. Rien n’est plus sensible que les couilles d’un mec. Je fais glisser mes lèvres sur le renflement, ouvre la bouche et aspire sa queue à travers le tissu, la mordille, la titille jusqu’à ce qu’il grogne en s’écroulant sur le matelas.
– Bon sang, pourquoi refuses-tu de comprendre ? gémit-il sous mes caresses. Sandre, tu es belle, intelligente. J’admire ton courage, ta volonté. Je veux faire partie de ta vie, je veux t’aimer et toi tu me tortures comme si j’étais un salaud qui ne te mérite pas.
Ses mots s’échappent comme des hurlements de douleur. Il semble vraiment souffrir, mais je n’arrête pas. Je ne sais même plus pourquoi je fais ça, mais je continue. Il va craquer, je le sais. Je vais gagner, parce que sa queue m’appartient. C’est la seule chose qui m’appartienne chez lui et je ne souhaite pas savoir combien de temps il faudra au reste de son corps pour se lasser de moi. Je ne veux pas être à lui, parce qu’il ne sera jamais complètement à moi. Je ne suis pas pour lui, je le sais, je le sens !

	Des bras massifs me soulèvent du sol, alors que je m’acharne toujours sur sa bite. Je crie de stupeur quand Josh me plaque sur le lit en immobilisant mes bras au-dessus de ma tête. Il dessoule vite le con !
– Qu’est-ce que je dois faire pour te convaincre ?
Sa question reste en suspens. Son visage est à quelques centimètres du mien. J’imagine déjà sa bouche sur moi. Il est trop faible pour lutter. C’est stupide, mais je souhaite qu’il le fasse, j’en ai tellement envie, alors que je sais que ma victoire sera douloureuse. J’attends le prix de consolation, mais il n’a toujours pas bougé.
– Rien, soufflé-je, d’une voix tremblante. C’est trop tard.
Je sens son cœur tressauter dans sa poitrine et son regard s’embrume, alors qu’il se redresse pour me libérer. Sa tête se penche lentement en avant et il la maintient entre ses mains crispées. Un soubresaut le parcourt et tout l’alcool qu’il a ingurgité se déverse sur le sol dans un bruit sourd et écœurant.
Je quitte la pièce et referme la porte derrière moi, sans prendre la peine de me retourner. J’ignore pourquoi, mais mon cœur proteste violemment, je pourrais presque percevoir ses insultes.

	En bas, la fête a pris une toute autre tournure, Lucy et Marcy se hurlent des horreurs, encouragées par une foule hystérique qui parie sur l’issue finale. J’entends Lucy reprocher des visites récentes de Steve. Cet abruti pense vraiment avoir une chance ? Je détourne la tête du carnage et suis soulagée en apercevant enfin ma coincée et son intello qui me sourient en me découvrant tout proche d’eux.

	 

	
23 — Josh

	Je grogne et même ma propre voix me transperce le crâne. J’étais raisonnable avant de connaitre Sandre. Elle veut ma mort, bon sang ! Un gout de gerbe dans ma bouche me donnerait presque envie d’en expulser encore. Je ne sais pas ce qui s’est passé la veille et je ne souhaite pas le savoir. La dernière chose dont je me souviens, c’est Sandre qui m’évite. Je me tourne en priant pour que la douleur cesse, mais ça empire.
– Toujours en vie ? m’interroge une voix moqueuse.
Je sursaute en découvrant que je ne suis pas seul. Boby me scrute, les bras au-dessus de la tête, allongé sur un matelas à même le sol. Je devais vraiment être dans un sale état pour qu’il croie bon de me veiller. Sa baraque est immense et d’habitude il opte pour une chambre d’amis.
– J’ai vraiment merdé, râlé-je, d’une voix pâteuse.
– Parce que tu t’en souviens ? réplique-t-il visiblement surpris.
Je tente une brève exploration de mon cerveau qui se venge en me torturant, et entrouvre un œil pour vérifier la tête que fait Boby. Ses lèvres esquissent un sourire moqueur, mais son regard semble réellement inquiet. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire comme bourde ?
– Dis-moi que je n’ai pas tout foiré ?
– Si tu parles de Sandre, je ne vous ai pas suivis partout, mais il est possible que tu aies tiré ton coup avant de crépir ma piaule.
Mais quel abruti ! Tout, sauf ça ! Mon instrument n’aurait pas pu rester à sa place pour une fois. Si on l’a vraiment fait, comment vais-je pouvoir rattraper ça ? Mais quel con !
– En tout cas, elle a marqué son territoire, se moque-t-il en désignant mon torse.
Je me penche sur ma poitrine en respirant bruyamment. J’ai vraiment dû charger hier. Ma chemise est toujours là, même si elle est largement plus ouverte que la veille. J’approche ma main des ronds bruns qui en sillonnent l’ouverture. Je frémis en imaginant ce que ces suçons signifient pour elle. Boby me sort de ma contemplation et ajoute comme si ce détail avait son importance.
– Il se pourrait aussi que tu aies un léger différend avec Steve.
Franchement, ça je n’en ai rien à faire. Il s’est foutu de ma gueule en essayant de me piquer Sandre. Qu’il aille se faire voir, cet enfoiré ! Mais il n’était pas là hier, alors je grogne :
– Quoi ?
– Tu pourrais me dire ce qui t’a pris d’allumer Lucy ?
J’ai fait ça moi ? Pourquoi j’aurais fait un truc pareil, elle n’est même pas mon genre ? Un flash me cloue au lit alors que je tente de m’asseoir. Je vois Lucy me tripoter sur la piste de danse, tandis que je dévore Sandre des yeux. Elle était vraiment magnifique hier ! J’ai forcément craqué comme un imbécile, avec tout ce que j’ai ingurgité. C'est la dernière fois que je bois !

	Lundi matin, je n’ai toujours pas digéré mes conneries de samedi soir. Surtout que rien de plus ne m’est revenu. Boby m’a expliqué qu’il avait demandé à Sandre d’arrêter le massacre, elle m’a provoqué, j’ai dragué Lucy avant de me jeter sur elle. Il ne sait rien de plus. Elle est partie après que j’ai tout régurgité.
J’ai croisé Steve en arrivant au lycée, mais il m’a évité. Il parait qu’il s’est rapproché de Marcy, mais je m’en moque. Je ne désire qu’une chose : revoir Sandre, me justifier et me faire pardonner si ça s’avère nécessaire.

	Je la découvre près des casiers. Elle porte un t-shirt transparent, une jupe en cuir et ses vieilles rangers. Je sais qu’elle a choisi cette tenue pour se rassurer, même si elle ne ressemble plus vraiment à la Sandre qui terrifiait tout le monde l’année dernière. Maintenant, elle est plus que désirable et j’ai envie de foutre mon poing dans la gueule de tous ces abrutis qui la reluquent en bavant. Je me dirige vers elle quand une main m’en empêche.
– Je ne la connais pas très bien, mais je sais que ce n’est pas comme ça qu’on pêche ce genre de poissons, réplique Boby, alors que je le dévisage, furieux.
Marcy en a profité pour l’accoster. D’où je suis, je n’entends rien de ce qu’elle lui dit, mais je peux en deviner la teneur : « Josh est à moi, tu ne signifies rien pour lui, tu n’es rien d’autre qu’une passade. Il va me revenir, en attendant ne t’en approche pas ». Elle fait chier ! Si elle savait à quel point je suis accro ! Je ne suis pas près de me lasser de ma rebelle et je me moque de devoir me battre pour l’avoir. Je l’aurai !
Au sourire que lui lance Sandre, je sais qu’elle ne va pas tarder à lui faire regretter d’avoir osé la défier. Elle a beau avoir changé en apparence, à l’intérieur, elle est toujours la même. Celle qui me plait et me rend complètement dingue. J’ignore ce que Sandre réplique, mais quand elle me désigne avec cette expression de défi que je lui connais si bien, j’imagine un truc du genre « vas-y, récupère-le ». Marcy reste silencieuse, mais à la tête qu’elle tire, ça ne devait pas être beau à entendre. Sandre ajoute quelque chose avant de s'approcher de moi.

	En un rien de temps, elle est sur moi, me pousse contre le mur et tire sur mon sweat en plaquant ses lèvres contre les miennes. Son baiser est sauvage, passionné. Même si je sais qu’il n’est destiné qu’à imposer son respect, je réponds à son étreinte. J’en ai trop envie, j’en ai trop besoin. Je glisse ma langue dans sa bouche et savoure sa chaleur humide, la douceur de ses lèvres. Je grogne et elle s’écarte comme si je venais de la ramener à la réalité. Avant de s’éloigner, elle susurre dans mon cou :
– Ne rêve pas, c’était juste pour emmerder miss Sainte-Nitouche.
Je souris contre sa joue en profitant du contact de sa peau douce qui va bientôt être remplacée par la douleur de son absence.
– Et tu remarqueras que je t’ai laissée faire.
Elle me dévisage, comme si je venais de dire la pire des horreurs et je prie intérieurement pour qu’elle comprenne enfin que Marcy ne compte plus, que je me moque de ce que pensent les autres. Je la veux et rien, ni personne, ne m’en empêchera.

	J’aurais souhaité la revoir. Il faut que je lui parle, que je sache où nous en sommes, mais elle m’évite toujours soigneusement. Pourquoi s’obstine-t-elle à se tenir loin de moi ? À midi, je crois avoir une ouverture quand je la découvre au fond du réfectoire, et alors qu’elle n’est plus qu’à quelques mètres, Marcy se glisse entre nous. Elle veut vraiment me bousiller toutes mes chances !
– Tu ne vois pas que cette fille se moque de toi ? Elle t’utilise, elle joue avec tes émotions, alors que moi je ne désire que ton bonheur.
Oui, elle titille mes sens. C’est peut-être cruel, mais j’en redemande.
– Parce que tu penses vraiment pouvoir être heureuse avec moi ? Ça ne peut pas marcher Marcy, ouvre les yeux, nous ne voulons pas la même chose.

	Elle pose une main sur mon avant-bras et je fais un bon en arrière. Je ne souhaite pas que Sandre puisse mal interpréter cet échange, mais Marcy insiste, elle se penche vers moi comme si elle désirait que je glisse une main dans son soutif. Avant, je ne me serais pas fait prier, mais là, ça ne me tente plus du tout. Elle est belle bien sûr, c’est juste… c’est juste qu’elle n’est pas Sandre. C’est stupide, je sais, mais c’est comme ça. Je ne veux plus d’une fille parfaite, je ne veux plus d’une fille qui doit demander l’autorisation au Bon Dieu pour chaque décision de sa vie.
Je veux une gonzesse qui sait ce qu’elle veut et qui s’en donne le droit ! Et puis, j’en suis malade, quand je pense que j’ai osé la dépuceler. Je ne peux même plus la regarder dans les yeux et je sursaute presque lorsqu’elle répond :
– Bien sûr que si, nous désirons la même chose.
Elle se frotte à moi comme une chatte en chaleur et je suis limite écœuré. Ça ne lui ressemble pas ! Pourquoi joue-t-elle avec le feu ? Elle va se perdre à ce petit jeu.
– Si je te plaque contre le mur et que je te baise brutalement, tu penses vraiment pouvoir apprécier ma fougue ? la provoqué-je.
Je parle comme Sandre ! Un soubresaut parcourt ses lèvres et elle déglutit bruyamment en s’écartant comme si elle craignait que je ne mette mes paroles en pratique. Je regretterais presque d’avoir dit ça. Je vais la traumatiser. 
– Comment oses-tu me parler de cette façon ? Après tout ce que nous avons vécu ensemble, après tout ce que j’ai fait pour toi, tu me déçois, Josh !
Je me pince la joue pour retenir le sourire qui menace. Je retrouve enfin Marcy. C’est bête, mais je suis soulagé qu’elle reprenne enfin ses esprits ! J’ai tellement redouté qu’elle renonce à ses valeurs pour moi, qu’elle ne soit plus jamais la même, alors que je ne pourrai plus être avec elle. Quand enfin, elle s’éloigne furieuse, Sandre a disparu.

	Je crois pouvoir la choper à la fin des cours, mais à l’évidence, je l’ai ratée. Les étudiants ont déserté les alentours et aucune trace d’elle. Elle pense vraiment pouvoir m’éviter encore longtemps ? Elle me prend pour qui ? Elle s'imagine que je vais laisser tomber si facilement ?
Je récupère ma Mustang et cinq minutes plus tard je suis devant chez elle. Élise m’ouvre avec un grand sourire qui me rassure. C’est peut-être ridicule, mais j’avais peur de ne pas être le bienvenu.
– Euh… Je suis passé voir Sandre…a, bafouillé-je, ne sachant pas vraiment comment je suis censé l’appeler, maintenant qu’elle est devenue officiellement Sandra Donnell.
– Entre, je vais la prévenir, mais je ne suis pas certaine qu’elle accepte de te recevoir. Son comportement a changé depuis que nous avons diné chez vous.
Je manque de m’étrangler quand elle évoque cette soirée où je me suis glissé en douce dans sa chambre. J'ai vraiment été le pire des imbéciles ce soir-là. Élise m’accueillerait-elle à bras ouverts si elle savait ce que j’ai failli faire sous son toit ?

	Je la suis le long du couloir, alors que je sais pertinemment que j’aurais dû attendre dans l’entrée. Je ne suis pas stupide, Sandre va refuser de me laisser entrer, mais je compte bien lui balancer ce que je suis venu dire, même s’il y a une porte entre nous, même si Élise doit l’entendre.
– Josh est venu te rendre visite, annonce-t-elle, en passant la tête par la porte entrouverte.
Élise n’attend pas sa réponse et s’efface pour me laisser passer. Cette femme est formidable, si seulement ma mère pouvait être comme elle. 
– Je ne veux pas le voir, gronde-t-elle, alors que j’ai déjà refermé derrière moi.
Elle me fusille du regard, assise en tailleur sur son lit. Je me demande ce qu’elle faisait avant que je ne débarque. Elle devait réfléchir. Est-ce qu’elle pensait à moi, à nous ? Est-ce qu’elle me déteste ?
Je m’adosse contre la poignée pour être sûr qu’elle ne m’échappe pas.
– Dégage ! proteste-t-elle en se redressant d’un bond.
– Tu veux vraiment vérifier si tu es assez forte pour me virer de chez toi ? l'interrogé-je, sûr de moi, même si en réalité, elle l’a déjà fait par le passé.
Sandre a une force mentale impressionnante, mais son physique ne fait pas le poids face au mien et elle le sait très bien. Elle retombe sur le lit, vaincue, et j'ajoute :
– J’ai vraiment merdé samedi soir ?
Elle sourit comme si ma question pouvait avoir quelque chose de comique.
– En fait, tu t’en es sorti comme un pro, ironise-t-elle.
Mais j’ignore si ça signifie qu’elle a apprécié nos ébats ou si j’ai réussi à lui prouver à quel point elle compte pour moi.
– Et les suçons sur mon torse ?
– J’étais d’humeur joueuse, me provoque-t-elle.
Bon Dieu, et à quoi s’est-elle amusée d’autre ?
– Tu vas enfin me dire ce qui s’est passé ? m’emporté-je, alors qu’elle se délecte de la situation.
Je voudrais savoir où nous en sommes, ce que j’ai bien pu dire, ce que j’ai bien pu foirer, mais elle ne semble pas prête à m’avouer quoi que ce soit.
– J’aime assez te regarder patauger.
– Tu aimes me torturer ?
– Ça ne me déplait pas.
Lentement, elle se redresse, et à son sourire je sais qu’elle est à nouveau d’humeur joueuse, mais pas moi.
– Si je te laisse faire, tu vas encore t’imaginer que je ne m’intéresse qu’à ce que tu peux me faire ?
– C’est possible.
Elle s’avance vers moi et glisse ses doigts dans la ceinture de mon jean pour me rapprocher d’elle. J’enfonce mes mains dans mes poches pour résister à l’envie de la toucher. Elle frôle ma mâchoire de ses lèvres et je réprime un gémissement. Comment me suis-je retrouvé dans une situation pareille, alors qu’à la base, elle ne voulait pas me voir ? J’essaie d’oublier sa bouche qui joue avec mon cou, tandis que ses mains ne sont plus vraiment raisonnables. Pourquoi s’acharne-t-elle à refuser de m’écouter ?

	Je plonge mon regard dans ses iris trop sombres et elle tente un assaut jusqu’à mes lèvres. Je sors mes mains de mes poches pour bloquer ses doigts baladeurs et ajouter un peu de distance entre nous.
– Sandre, je suis venu pour parler.
– Vraiment ? Et tu es sûr de ne pas vouloir plus ? insiste-t-elle, en tendant son corps vers moi.
– Je veux ton cœur.
– C’est dommage, je n’ai pas ça en magasin !
Elle s’obstine, refuse d’entendre que je souhaite être avec elle, que je la connais bien mieux qu’elle ne le pense.
– Tu crois vraiment que tu aurais besoin de te protéger derrière des vêtements trop grands et des phrases cinglantes si tu ne craignais pas d’être blessée. J’ignore pourquoi tu as tenu à me sortir des mensonges dans lesquels je m’étais enfermé, mais tu l’as fait. Tu ne m’as pas juste dépucelé, Sandre, tu m’as ouvert les yeux. Tu m’as montré qui je suis vraiment. Pas un mec parfait, pas un sale obsédé, non, juste un gars comme les autres avec ses défauts et ses envies. Je ne savais même pas ce que je voulais avant de te rencontrer. Et je sais que tu crois que je souhaite qu’on soit ensemble juste parce que j’aime le sexe avec toi, mais tu te trompes. Regarde-moi, Sandre, la supplié-je, en prenant son visage dans mes mains.
Je scrute le fond de ses iris qui ont viré au noir. Ils brillent d’une intensité nouvelle qui me retourne le cœur. Je sais que j’ai réussi à la toucher. Je ne souhaite pas briser sa carapace, je ne souhaite pas la blesser, mais je continue, car rien ne peut plus m’arrêter. Il faut que ça sorte !
– Je ne me suis jamais senti aussi vivant que lorsque je suis avec toi, je ne me suis jamais senti autant moi. Et bon sang, j’aime ta façon de te battre, de te révolter, de ne jamais chercher à être comme il faut. Tu mérites de connaitre enfin la paix, le bonheur et quelqu’un sur qui compter. Je veux être ce quelqu’un et j’en serais malade si ça ne devait pas être moi, parce que, Sandre, je suis complètement dingue de toi.
Je sens ses mains trembler dans les miennes, et ses yeux se remplissent de larmes. Je meurs d’envie de l’embrasser, mais je préfère qu’elle fasse le premier pas. J’attends, mais elle est figée sur place. Peut-être que je n’en ai pas encore assez dit, peut-être qu’il faut que je continue. Je m’apprête à ajouter que je l’aime quand Philip frappe et entre sans y être invité. Elle s’écarte vivement et je le salue gêné.
– Josh, ça fait plaisir de te voir ici, me rassure-t-il en enlaçant sa fille.
C’est étrange de les découvrir ensemble, mais je suis heureux de savoir qu’il se soucie d’elle, pourtant, elle ne semble pas à son aise dans cette situation. J'aimerais tellement qu’elle puisse compter sur moi, évacuer ses émotions, ses doutes et son stress dans mes bras. Je veux être l’ancre sur laquelle elle peut s’arrimer en cas de tempête.

	 

	
24 — Sandre

	Phil a invité Josh à se joindre à nous pour le souper. J’aurais voulu protester, mais je suis sûre que tout ce petit monde parfait l’aurait mal pris. C’est ridicule, mais je suis paniquée à l’idée qu’on se retrouve aussi nombreux à table et mon cœur flippe comme un malade en se repassant la déclaration de Josh.

	Prude passe la moitié de son temps ici depuis qu’ils se sont rapprochés avec Will. Je ne sais pas s’ils sont vraiment ensemble, mais maintenant Will ferme la porte de sa chambre, preuve qu’ils n’y font pas que des choses très catholiques. Et avec la coincée qui jacasse toujours autant, Josh et Phil qui semblent avoir plein de trucs à se dire, la pièce est remplie d’un joyeux brouhaha, mais j’ai du mal à les entendre. Mon cerveau a bloqué sur les mots de Josh qui défilent en boucle. J’avais déjà du mal avec ceux qu’il a sorti sous l’emprise de l’alcool, mais là c’est trop.
Et le baiser de ce matin ! Putain, ce baiser m’a torturée toute la journée. Il avait quelque chose de différent, quelque chose de mieux, comme si ça n’était pas suffisamment bien avant. Je suis perdue. Il me veut ? Il me veut, moi ? Comment c’est possible ? Comment pourrait-il me préférer à Marcy ? Ça fait si longtemps que je me convaincs qu’il ne sera jamais à moi que j’ai du mal à accepter. Pourtant, je serais trop conne de refuser.

	Je me force à manger tout ce qu’Élise met dans mon assiette. Heureusement, elle cuisine léger le soir. Je sens la main de Josh qui cherche la mienne sous la table, mais je ne fais rien pour l’aider et il n’insiste pas. Je n’écoute toujours rien. Alors que le repas se termine enfin, j’entends qu’on prononce mon prénom à plusieurs reprises. Je redresse la tête pour vérifier. C’est Phil qui m’interroge.
– Quelque chose ne va pas, Sandre ?
Je voudrais esquiver, mais je sais qu’il n'en démordra pas, alors je réponds sans réfléchir.
– J’en ai marre de vous tous si parfaits, alors que moi je ne fais rien comme il faut.
Ils me dévisagent, comme si je venais de proférer la pire des insultes et je quitte la table, incapable de les supporter une seconde de plus. Je sens Phil qui se précipite derrière moi. Je voudrais m’enfermer dans la chambre d’amis, mais il ne m’en laisse pas l’occasion. Je pose le front sur la vitre du fond comme si je pouvais m’évader par le jardin en me contentant de le contempler et je le sens dans mon dos.
– Sandre, tu ne le vois peut-être pas, mais tu es quelqu’un de bien et nous t’aimons. Ce n’est pas parce que tu es ma fille, parce que nous partageons le même sang, non, il y a plus. Tu as du talent, du caractère, tu es forte et combattive. Je suis fier de toi et de la façon dont tu as traversé toutes ces épreuves. J’en serais malade si je devais te perdre à nouveau.
Je me tourne vers lui et le fixe comme si c’était la première fois que je le voyais. En réalité, c’est la première fois que je le vois en tant que mon père. Je sais ce qu’il a fait pour moi, mais j’ignorais ce qu’il était pour moi. Et pourtant, comme pour Josh, j’ai du mal à assimiler ses mots.
– Je suis désolée de te compliquer la vie, répliqué-je simplement.
Ça fait si longtemps que je voulais le dire et ça me semble tellement ridicule maintenant que c’est fait.
– Tu ne me la compliques pas, tu la rends juste plus vivante et je ne suis pas le seul à le penser. Regarde William, il se contentait d’observer avant que tu ne l’incites à faire partie du monde. Et Josh, il se battait pour être ce qu’on attendait de lui et tu lui as montré qu’il n’avait pas à craindre d’être lui-même.
Il me serre dans ses bras et pour une fois, je réponds à son étreinte. Je sais que j’ai du mal à l’admettre, mais j’ai besoin de son amour. Et alors que je voudrais m’écarter, il souffle contre mon oreille.
– Je sais que tu te protèges, mais ça peut faire mal aussi de repousser sans cesse les autres. Josh est fou amoureux de toi, parce que tu es belle et tellement différente des autres. Ne le rejette pas parce que tu es incapable de te voir telle que tu es.
Je devrais peut-être dire quelque chose, mais rien ne sort, alors je me contente de me blottir contre lui en écoutant son cœur qui bat à un rythme rassurant.

	J’entends du bruit dans le hall et je sais que Josh et Prude s’apprêtent à partir. C’est la règle, plus de copains après le diner. En parfait gentleman, l’intello va raccompagner la coincée jusqu’à chez elle. À peine dix minutes à pieds et il a une demi-heure pour rentrer. Les règles d’Élise sont strictes. Parfois, je me dis qu’elle est un peu dure. Elle a peur de quoi ? Qu’il se transforme en junky si elle lâche un peu du lest ? Franchement, c’est Will !
Phil insiste une dernière fois, avant de quitter la pièce :
– Josh attend que tu viennes le saluer.
Je sais au ton de sa voix que je n’ai pas le choix. Les Donnell ne plaisantent pas avec la politesse. Ils patientent dans l’entrée et je rougirais presque en découvrant tous ces regards braqués sur moi. Josh aussi semble gêné quand il m’embrasse sur la joue en chuchotant si bas que j’ai failli ne pas l’entendre :
– Je t’attendrai.

	Ces mots passent et repassent dans ma tête, alors que je devrais dormir. Même s’il l’a dit, je sais qu’il n’attendra pas si longtemps que ça, c’est un mec après tout. Et il est à moi sans que je sache vraiment comment j’ai réussi à l’attraper. « Par les couilles » semble me souffler ma mère, comme si elle se moquait de moi. Il te veut parce qu’il aime baiser avec toi. Un mec ne se résume vraiment qu’à ça ?

	 

	
25 — Josh

	Je suis rentré chez moi dans un état second. Je ne suis pas certain d'avoir réussi à la convaincre. J’ignore toujours ce qui s’est passé samedi soir et je n’ai pas compris pourquoi Sandre était dans un tel état. J’avais prévenu ma mère que je mangeais chez les Donnell, mais elle m’attend comme si elle doutait de ma sincérité. Elle ne me fait plus confiance depuis ma relation avec Sandre et je suis persuadé qu’elle n'approuvera pas si nous finissons ensemble.
– Je croyais que William et toi n’étiez pas très proches ? me demande-t-elle, alors que je me sers un verre de coca et qu’elle récure la cuisine qui n’en a pas besoin.
– Je suis passé voir Sandre.
À la tronche qu’elle tire, je sais qu’elle n’apprécie toujours pas que je m’intéresse à elle.
– Quand comprendras-tu que cette jeune fille n’est pas bonne pour toi ?
– Et toi, quand réaliseras-tu que je ne suis pas aussi parfait que tu le penses ?
J’ai haussé le ton, alors que je sais pertinemment qu’elle déteste ça et elle réplique d’une voix cassante qui me donne des frissons dans le dos :
– Je crois que tu me l’as suffisamment prouvé ces derniers temps.
– Maman, elle compte vraiment pour moi ! riposté-je, en espérant qu’elle comprenne enfin qu’il ne s’agit pas d’une passade.
– J’avais remarqué ! J’aimerais juste que tu n’oublies pas qu’elle a traversé des épreuves déstabilisantes et qu’elle n’est peut-être pas prête à briser sa carapace pour toi.
Mon cœur proteste violemment. Non, elle se trompe ! Sandre va s’ouvrir à moi, elle ne peut pas me repousser indéfiniment.

	Sandre m’a évité le reste de la semaine, mais je n’ai pas lâché. Je me suis assis à côté d’elle dans les deux seuls cours que nous partageons. Je me suis contenté de banalités sur les profs et le sujet du jour. Je veux lui laisser le temps de réfléchir, mais je veux aussi qu'elle sache que je n'ai pas l'intention de renoncer. Je sais qu’il y a quelque chose de fort entre nous.
À la cantine, j’ai choisi de m’installer à sa table, avec William et sa copine hyper bavarde. Il faut dire qu’avec elle au moins, on évite les silences gênants. Je lui ai proposé plusieurs fois d’aller boire un verre après les cours, mais elle décline systématiquement. Sandre ne semble plus vraiment en colère contre moi, elle se contente de ne rien dire.

	Je l’ai aussi invitée à la soirée de rentrée chez Boby, mais elle s’est obstinée à refuser. Il y a foule et de "la chair fraiche" comme dirait Steve. Quelques premières années m’ont accosté, mais j’ai coupé court à la conversation. Je n’y aurais même pas foutu les pieds, si je n’avais pas espoir de l’y retrouver. Je suis vraiment un abruti ! Comment William pourrait-il parvenir à la convaincre de venir ? 

	Alors que je suis perdu dans mes pensées, je vois Steve s’approcher tout sourire. Je suis surpris, je croyais qu’on ne se parlait plus. Qu’est-ce que j’ai encore raté ? Peut-être qu’il a trouvé de quoi fourrer sa bite et qu’il est passé à autre chose. Steve a plein de défauts, mais il n’est pas rancunier. Moi, par contre, j’ai du mal ! Cet enfoiré a raconté des salades pour se donner le beau rôle. Je lui aurais mis mon poing dans la gueule, si je ne le connaissais pas depuis le jardin d’enfants. À l’époque, il était déjà très doué pour manipuler son monde.
Il me tend un whisky et je lui montre mon verre déjà plein.
– Je croyais que les ex c’était chasse gardée ? demande-t-il, alors qu’un étrange sourire étire ses lèvres.
Zut, je me suis trompé ! Il veut régler ses comptes.
– Alors on est quitte, répliqué-je, en le dévisageant.
Ce salaud ne pensait quand même pas que j’allais m’excuser.
– On le sera quand j’aurai eu Marcy.
Ce mec est vraiment une merde. Je me serais déjà jeté sur lui si nous n’étions pas chez Boby. C’est mon pote et je sais qu’il n’aimerait pas que je foute le bazar à sa soirée.
– Tu n’as aucune chance, riposté-je, les dents serrées.
– Je ne te demande pas ce que tu en penses, je veux juste être sûr que tu es passé à autre chose et qu’on ne va pas se fâcher pour ça.
Je ne m’y attendais pas ! Steve aurait-il un brin de moralité finalement ?
– Si je la trouve en pleurs devant ma porte, tu auras affaire à moi.
Il me tend la main ravi et je la lui serre, encore secoué par cette conversation surréaliste.
– T’inquiète, je vais gérer, déclare-t-il avec un sourire jusqu’aux oreilles. Je crois que la femme de tes rêves vient de faire une entrée remarquée, ajoute-t-il en indiquant le hall.

	Je ne sais pas pourquoi, je pense qu’il parle de Marcy et mon cœur s’affole quand je découvre Sandre en jean noir ultra moulant et débardeur ample. Steve s’éloigne déjà. Je m’approche pour la saluer et pour une fois elle ne s’enfuit pas.
– Je te préviens, je ne te ramènerai pas cette fois-ci et hors de question de te border même si tu n’es plus en état de marcher, menace-t-elle, avec ce regard malicieux dont elle seule a le secret.
Je frémis en imaginant qu’elle puisse faire allusion au week-end dernier, mais ce qu’elle dit n’a pas vraiment d’importance, parce qu’enfin elle me reparle. On progresse ! Je n’aurais jamais pensé que ça me rende aussi heureux d’entendre à nouveau le son de sa voix.
– J’ai décidé de bien me tenir, répliqué-je, en indiquant mon verre plein.
Elle me le prend des mains et le goute, sceptique.
– Du coca ! s'étonne-t-elle.

	Nous sommes toujours dans l’entrée et la jeunesse hystérique et imbibée n’hésite pas à nous bousculer en se précipitant vers le bar ou le salon pour danser. Je l’entraine vers le couloir en prenant soin de ne pas toucher la peau dénudée de ses épaules. Pourtant, j'en ai terriblement envie. Elle m'appelle !

	Je la vois détourner la tête, alors qu’elle me rend mon verre. Je suis son regard qui vient de découvrir Marcy et Steve se trémoussant collé-serré.
– Douloureux ? me demande-t-elle en grimaçant.
Je mentirais en disant que je m’en fous complètement, mais franchement, je ne m’inquiète pas pour Marcy. Si Steve veut vraiment être avec elle, il va devoir mettre ses couilles de côté parce que j’ai du mal à croire qu’elle puisse refaire la même erreur. C’est stupide, mais je ne peux pas m’empêcher de sourire en l’imaginant suivant Marcy comme un gentil petit toutou, la queue en ébullition.
– Pas autant que lorsque tu es loin de moi.
Je sens que ma réplique la perturbe. Elle se détourne pour fuir mon regard qui espère une réaction, et se dirige vers le bar. Je la suis sans la quitter des yeux. Elle se sert un jus d’orange et je demande, l’air de rien :
– Ça se passe bien chez les Donnell ?
– Ça se passe.
– Tu aurais pu tomber sur pire.
– J’aurais pu.
– Est-ce que tu comptes éviter toutes mes questions ?
Ses grands iris sombres se posent enfin sur moi et elle réplique en esquissant un sourire.
– Je n’ai pas l’habitude de raconter ma vie.
Je sais qu’elle ne m’a pas vraiment cru l’autre jour, qu’elle pense que je vais me lasser, mais je veux lui prouver qu’elle a tort. Elle est là et j’ai bien l’intention d'en profiter.
– Tu serais plus bavarde, si je te demandais pourquoi tu as balancé les photos compromettantes de Steve sur internet ?
– Il a essayé de me peloter, annonce-t-elle, comme si ce détail n’avait aucune importance.
Pourtant, je vois rouge. Tout mon corps se tend et elle ajoute un brin taquine :
– Tu ne vas pas me faire croire que tu es du genre jaloux.
– Je ne partage pas, sifflé-je, entre mes dents.
Je n’arrive pas à réaliser que cette enflure s'est jetée sur elle après avoir appris notre histoire. Ce type est une merde, une grosse merde, moi qui pensais revoir ma position après notre conversation de tout à l’heure. Qu’il aille se faire foutre !
– Même tes plans culs ? me provoque-t-elle.
La surprise me fait sursauter, je ne m’attendais pas à ce qu’elle dise une chose pareille. Bon sang, elle n’a rien écouté l’autre jour ! Je m’approche d’elle et redresse sa tête du bout des doigts pour être certain qu’elle ne regarde que moi.
– Tu sais très bien que tu n’as jamais été qu’un plan cul.
J’ai terriblement envie de l’embrasser, mais je me retiens. Si je le fais, je risque de tout gâcher.
– Menteur, insiste-t-elle en plongeant ses yeux noirs dans les miens.
C’est plus fort qu’elle, il faut toujours qu’elle joue avec le feu. Ça peut paraitre dingue, mais j’adore ça.
– Je suis sûr que je n’aurais pas beaucoup d’effort à fournir pour obtenir tout ce que je veux de n’importe laquelle de ces filles, riposté-je, en indiquant les pouffes éméchées qui se trémoussent dans le salon de Boby. Alors, dis-moi, pourquoi je m’acharne avec toi ?
– Parce que tu es persuadé qu’aucune d’elles ne peut te procurer autant de plaisir que moi.
Ce n’est pas possible, il faut toujours qu’elle ait réponse à tout ! Elle m’emmerde à s’obstiner, à me voir comme un connard obsédé.
– Si je ne tenais pas à toi, j’irais vérifier s’il existe plus douée que toi. Mais je n’en ai pas envie ! Dis-moi ce que je dois faire pour te prouver que tu es la seule qui compte. Tu veux que je te montre que je peux me passer de sexe ?
Elle esquisse un sourire malicieux. Elle croit encore que je la provoque !
– Tu penses vraiment pouvoir t’en passer ? Même si je te cherche ?
– Même si tu me cherches, répliqué-je, la mâchoire crispée pour maintenir la rage qu’elle fait monter en moi.
– Même si je te fais boire ?
Elle sourit toujours, provocante. Je sais qu’elle parle du week-end dernier. J’ai dû merder, vraiment merder et je sais qu’elle serait capable de jouer avec mes faiblesses pour me prouver que j’ai tort.
– J’ai arrêté de boire.
Mon visage est tout proche du sien et elle me fixe sans ciller, un sourire de défi étire ses lèvres. Que j’ai envie d’elle !
– Donc, tu es sûr de toi ?
Elle glisse ses doigts sous mon sweat et les remonte le long de mon dos. Sa bouche redessine la courbe de mon cou et je me penche pour lui faciliter l’accès à mes lèvres. Mais elle se contente de les frôler, sans jamais les atteindre. Elle joue avec mes sens et je suis en transe. Je lutte pour ne pas la toucher, pour ne pas la plaquer contre le mur ou l’entrainer dans la chambre de Boby. Ses mains chaudes se glissent sous la ceinture de mon jean. Je me crispe tandis que mon cœur s’affole. Elle se frotte contre moi et je réprime un grognement. Si elle continue, je vais jouir dans mon pantalon.

	J’entends quelques curieux s’étonner de nous voir ensemble, mais je m’en fous, ils peuvent bien dire ce qu’ils veulent.
– Je crois que nous devrions trouver un coin plus tranquille, murmure-t-elle contre ma bouche.
– Moi je suis très bien où je suis, répliqué-je, en fourrant mes mains dans mes poches pour être certain de ne commettre aucune imprudence.
Je sais que si nous nous retrouvons seuls, elle ira plus loin et si elle souhaite connaitre mes limites, moi non. Je veux qu’elle sache qu’elle se trompe.
– Tu ne veux pas savoir tout ce que je pourrais te faire loin des regards indiscrets ?
Je désire surtout qu’elle saisisse enfin. Qu’est-ce qu’il faut que je fasse pour qu’elle voie que je lui appartiens ?
– Réponds à mes questions et je te suis où tu veux, hasardé-je, en sachant que je prends de gros risques.
– Que souhaites-tu savoir ?
– Comment vis-tu l’arrivée d’un nouveau père ? Et ton changement de nom ? Est-ce que tu regrettes ta maison, nos rencontres nocturnes, tes chemises trop grandes ?
Je ne la lâche pas des yeux et tremble presque sous ses caresses insistantes. Ses doigts jouent avec mon torse, mon bas-ventre, mon entrejambe et sa bouche titille mon lobe, alors qu’elle raconte :
– Phil est cool et attentionné, on pourrait dire que j’ai de la chance, mais j’ai du mal à devoir obéir à quelqu’un à nouveau. Je crois que mes problèmes relationnels avec toi et... Steve le perturbent.
– Tu lui as dit ? m’étonné-je, limite paniqué.
– Je ne veux pas lui mentir… Eh ! Déstresse, j’y ai mis les formes… Et… ah, oui, mon nom ! Franchement, ça me fait chier, c’est comme si on m’avait volé mon identité… Oui, je regrette ma baraque, ma solitude. Ça me gonfle de toujours devoir faire ce qu’il faut, j’ai vraiment l’impression d’être incapable de faire ce qu’on attend de moi.
Elle poursuit la découverte de mon corps, s’engouffre sous mon boxer pour me palper le cul et il me faut toute la volonté du monde pour comprendre ce qu’elle m'avoue. Elle continue, plus collée à moi que jamais.
– Je mentirais si je disais que je n’ai pas envie de me glisser en douce sous tes draps, même si c’est juste pour dormir avec toi. J’ai l’impression que tu me tortures exprès.
– Si tu savais comme tu me tortures aussi. Je n’ai pas passé une seule nuit reposante depuis que je t’ai perdue, suffoqué-je, en essayant d’oublier son corps si proche du mien.
J’ai une trique de malade !
– Et ma garde-robe de petite fille parfaite, je crois que c’est le pire de tout. Je ne suis plus moi-même. Je n’impressionne plus personne. J’ai le sentiment qu’ils souhaitent me changer.
– Moi, je sais qui tu es et je te veux comme tu es. J’aime ton côté rebelle, ta force impressionnante et ta façon de vouloir tout contrôler.
Ses iris noirs me fixent avec une intensité désarmante, sa lèvre inférieure tremble légèrement avant d’esquisser un nouveau sourire.
– J’ai répondu, maintenant tu viens avec moi.
Elle m’entraine dans les escaliers et je commence à paniquer. Je suis dans la merde ! Elle va me provoquer comme jamais, jusqu’à ce que je cède, jusqu’à ce que je n’en puisse vraiment plus. Je suis foutu, je vais lui donner raison, je ne pourrais jamais lutter et elle pensera que je ne m’intéresse qu’à ses fesses. Alors quand William débarque pour lui dire qu’il souhaite partir, je crois que je pourrais lui sauter au cou. Je lui ai résisté, mais je ne veux pas qu’elle s’en aille déjà.
– Je te raccompagne ? proposé-je, en espérant prolonger ce moment.
– Je suis une grande fille, je n’ai pas besoin qu’on me raccompagne, réplique-t-elle en s’éloignant avec Will et sa copine.

	Le lendemain, nous mangeons chez les Donnell. On est dimanche et pour une fois, je n’ai ni la tête dans le cul ni la gueule de bois. Après que Sandre ait quitté les lieux, je n’ai pas eu le cœur de rester observer Steve draguer Marcy. Je ne veux pas les laisser penser que je puisse être jaloux, alors que je m’en fous, enfin pas tout à fait.
Philip et Élise semblent ravis de me voir, surtout que Sandre a l’air moins sur la défensive. Elle aide Élise à servir à boire, à installer les plats et à débarrasser la table. Qui croirait qu’elle a débarqué dans la famille il y a seulement quelques mois ? Un inconnu n’y aurait vu que du feu, mais moi je sais qu’elle ne se sent pas vraiment à sa place. J’entremêle mes doigts aux siens sous la table et les serre fort pour qu’elle comprenne que je suis avec elle. Je ne quitte pas sa paume du repas, même si ce n’est pas évident de manger de la main gauche, et elle ne me lâche pas non plus. Je croyais qu’elle allait encore chercher mes limites, mais elle n’en fait rien. Peut-être qu’elle a enfin saisi ? J’aurais aimé passer, ne serait-ce que cinq minutes, seul avec elle pour savoir où nous en sommes, mais jamais l’occasion ne s'est présentée.
Après notre départ, j’ai presque envie de faire marche arrière pour frapper à sa fenêtre, mais j'ai peur qu’elle interprète mal mon geste. Je suis enfin sur la bonne voie, je ne veux pas précipiter les choses en allant trop vite. Je fixe mon portable en cherchant ce que je pourrais lui envoyer, mais rien ne me vient. La patience n’a jamais été mon fort !

	
26 — Sandre

	En arrivant au lycée lundi matin, je me suis retenue de regarder dans la direction des branchés. Je n’ai pas envie de savoir si Josh y est et si Marcy me dévisage déjà. J’évite la gonzesse avec qui j’ai partagé mon livre de math la semaine dernière et qui me fait de grands signes, ainsi que la coincée qui semble vouloir me parler. Je ne suis pas d’humeur à jouer les gentilles filles. J’ai passé un week-end déstabilisant et une nuit agitée. Je sens toujours la main de Josh dans la mienne et son sourire victorieux me hante, alors qu’il a résisté à mes avances samedi soir.

	Dans mes rêves, il n’était plus question de sexe entre nous, pour une fois nous étions habillés et il me suppliait de l’aimer, de ne plus le rejeter. J’avais l’impression de le torturer et sa douleur me broyait le cœur.
Je sais que tous ces mots ne sortent pas de mon imagination et c’est pire encore. Il ne va pas renoncer, j’ai vu la détermination dans ses yeux et je souhaite trop y croire pour être capable de continuer à le repousser. Ma décision ne ressemble en rien à celle de la femme forte et indépendante que je désire devenir. Je devrais être ravie de savoir enfin ce que je veux, mais mon esprit est contrarié de ce que mon cœur lui impose.

	Je plonge droit sur mon casier m’y pensant à l’abri, mais une voix familière m’interroge joyeusement :
– Comment va la plus belle aujourd’hui ?
– Ne m’appelle pas comme ça, riposté-je, sur un ton sec en le dévisageant.
Mais ses beaux yeux bleus ont toujours le même effet sur moi et je suis complètement déstabilisée quand j’y découvre l’incompréhension de mon humeur. Mon regard descend sur son corps pour ne plus me laisser manipuler par l’éclat trop intense de ses iris. Il porte un sweat noir qui souligne un peu trop ses biceps à quelques centimètres de moi. Il ne pourrait pas être un peu moins sexy des fois ?
– Tu ne vois pas à quel point tout le monde reluque ton joli petit cul ? insiste Josh, en retrouvant son sourire.
Je vérifie son affirmation, sceptique. C’est vrai que tout le monde nous regarde, mais je ne pense pas que mon jean pastel de petite fille sage en soit la raison.
– Ne joue pas les dragueurs avec moi, ça ne marche pas, résisté-je.
– Donc tu préfères quand c’est toi qui joue et moi qui suis à ta merci ?
Il a l’air si sûr de lui que c’en est déroutant. C’est clair qu’il a raison, j’aime avoir le contrôle et non être contrôlée.
– Exactement, m’exclamé-je, en lui rendant son sourire, quoi que le mien soit un peu crispé.
– OK, mais comment je fais quand tu n’as pas envie de jouer ?
Il semblerait qu’il ait changé de stratégie ce matin et je dois bien admettre que ça ne me déplait pas.
– C’est toute la difficulté du jeu, raillé-je.
Il se rapproche davantage, juste au moment où Marcy passe devant nous. Je croise brièvement son regard furibard et je reviens sur Josh, surprise qu’il ne l’ait même pas remarquée.
– On déjeune ensemble, me souffle-t-il, sa bouche à seulement quelques millimètres de la mienne.
– Tu es devenu accro aux grandes conversations de la coincée ?
– Je suis prêt à tout supporter pour toi.
– J’ai dit pas de drague.
Il est si proche de moi, il respire si bruyamment que c’en est déstabilisant. Pendant un instant qui me semble durer une éternité, il ne dit plus un mot, il ne bouge plus. Seule sa poitrine qui monte et descend à un rythme soutenu trahit les sentiments qui l’animent. Je souhaite qu’il franchisse les quelques centimètres qui séparent nos lèvres, je souhaite sentir sa chaleur contre la mienne, et quand il rompt le silence, je suis presque déçue que ce moment se termine déjà.
– Je veux être avec toi, mais j’attendrai que tu fasses le premier pas, chuchote-t-il en inspirant profondément.
C’est stupide, mais ces mots résonnent en moi comme une invitation à la provocation. J’attrape son visage entre mes mains, et le front collé au sien, je réplique :
– Dommage, tu vas devoir patienter encore.
Et je m’éloigne, alors que la sonnerie qui annonce le début des cours me fait sursauter. J’en avais vraiment envie, peut-être même plus que lui, mais c’est plus fort que moi, il faut toujours que je cherche les limites. Je suis vraiment conne quand je m’y mets !

	Ses beaux yeux azur et son sourire de dragueur ne me quittent pas de la matinée. Ce mec va me rendre folle. Si bien que lorsque midi arrive, je cours presque pour le rejoindre à la cantine. Je n’ai pas besoin de le chercher, il dépasse la moitié des élèves d’une bonne tête et sa nuque rasée avec ses mèches en bataille qui lui tombent sur les yeux sont faciles à identifier. Il ne m’a même pas encore remarquée lorsque je l’empoigne par le bras et le pousse derrière la première porte qui me passe sous le nez. Je le plaque contre le mur du fond qui s’avère plus près que je ne l’avais prévu. Il m’écarte brusquement quand je m’apprête à plonger sur lui pour l’embrasser. Je vois son sourire s’illuminer en réalisant que je suis la harpie qui a osé l’agresser.
– Tu as vraiment envie de jouer avec mes sens dans le placard à balai ? me demande-t-il, visiblement surpris.
– En fait, je pensais passer aux choses sérieuses, déclaré-je, en glissant mes mains sous le sweat qui a perturbé mes pensées toute la matinée.
– Ce qui veut dire que je ne suis pas en train de subir un de ces tests visant à prouver que je ne suis qu’un sale obsédé ?
– Non.
– Vraiment, je croyais que tu n’avais pas encore fini de me torturer, souffle-t-il en me soulevant pour me presser contre son corps brulant.
Je retrouve ses lèvres, plus douces à chaque contact, sa langue plus pressante que jamais. Il m’a tellement manqué. Je le voudrais en moi maintenant, tout de suite, mais je veux aussi le faire patienter un peu. Je m’écarte de lui et sa bouche chaude descend le long de mon cou.
– On va réviser à la bibliothèque après les cours ? dis-je en enfouissant la clé de mon ancienne maison dans sa poche.
Il redresse la tête, surpris et pose la main sur l’avant de son jean pour vérifier ce que j’y ai glissé. À son sourire coquin, je sais qu’il a compris que je faisais allusion à nos révisions un peu particulières, alors que sa mère lui avait interdit de me revoir.
– Tu ne crois pas qu’on devrait prendre notre temps ?
Je n’en reviens pas qu’il ait dit ça. Ce n’est pas comme si nous ne l’avions jamais fait, comme si nous n’en mourions pas d’envie tous les deux.
– Et tu penses tenir combien de temps ? demandé-je un brin moqueuse, alors que mes mains réchauffent la peau sous son sweat et que les siennes répondent aux miennes en réveillant mon désir.
– Et bien… si tu es sage, peut-être un mois ou deux.
– Mais tu sais très bien que je ne suis pas ce genre de fille.
– OK, alors on vérifiera ça à… « la bibliothèque » ? conclut-il en m’embrassant à nouveau.

	Lorsque nous quittons notre planque, la cantine est pleine à craquer. C’est un peu étrange de débarquer avec lui, mais personne ne semble s’intéresser à nous, alors que je redoutais d’être le centre d’attentions. Seule Prude nous sourit ravie comme si elle avait déjà tout compris. Je m’attends à une remarque de sa part, tandis que nous prenons place à sa table où l’a déjà rejoint Will, mais elle ne relève pas. La coincée est donc parfois capable d’être discrète ?
Je sursaute lorsque Josh attrape ma chaise pour me rapprocher de lui. Il enlace mes épaules d’un bras et m’embrasse le front en susurrant :
– Bon appétit !
Will ouvre de grands yeux, tandis que Boby et Paul viennent s’installer avec nous comme si ça n’avait rien de surprenant.
– Pas de jeu pervers, aujourd’hui ? me demande Boby avec un clin d’œil complice.
– La journée n’est pas encore finie, riposté-je.
Josh toussote à côté de moi et lance un regard amusé à son pote.
– Cette fille va te rendre fou, se moque-t-il.
– Je le suis déjà, commente Josh en entremêlant ses doigts aux miens sous la table.
Je ne peux pas m’empêcher de lui sourire bêtement et Prude propose toute guillerette :
– On pourrait se faire un bowling vendredi ?
Tous les yeux se tournent dans ma direction, comme s’ils savaient pertinemment que j’allais l’envoyer bouler et je réponds, juste pour leur prouver qu’ils se trompent :
– Pourquoi pas !
La nouvelle Sandre est en train de voir le jour et je crois que je vais l’apprécier celle-là !

	Après les cours, je retrouve Josh qui m’attend adossé à un arbre. J'imaginais qu’il serait gêné de s’afficher avec moi, mais sans hésiter, il me prend la main et m’embrasse tendrement.
– Tu n’as pas peur des moqueries ? demandé-je, en redoutant sa réponse.
– Tu rigoles ? Une semaine à peine et je me farcis déjà la nouvelle au joli petit cul. Je suis le gars le plus cool du lycée, raille-t-il avec son sourire malicieux et totalement irrésistible.
Putain, j’ai un copain ! J’ai du mal à y croire !
Moi qui me pensais incapable de jouer encore les midinettes énamourées, je me retrouve à bécoter un bel abruti à tout bout de champ et en plus j’adore ça. Et surtout, j’aime qu’il ne me lâche jamais la main. 

	Quand nous débarquons enfin à mon ancienne baraque, nous sommes tous les deux plus que prêts à passer à la vitesse supérieure. Nous avons ici tellement de souvenirs, de bons souvenirs. Je crois même que ce sont les seuls instants vraiment agréables que j’ai vécus dans cette bâtisse. Je pensais que ça ne me ferait rien de retrouver la clarté froide du lieu où j’ai grandi, mais je ne m'y sens plus vraiment à ma place. Et comme en écho à mes pensées, Josh demande :
– Ça va ?
Je me contente de lui sourire en soulevant son sweat noir. Je ne veux pas qu’il sache que ça me touche, je ne suis quand même pas sensible à ce point ! Si nous sommes là, c’est parce que je le veux lui, je veux voir son torse musclé, son corps qui ne désire que moi et je prie pour que plus jamais, il ne me fasse souffrir. Il lève les bras au-dessus de sa tête et m’aide à retirer son haut. Ses mains retombent sur mon blazer en satin gris qui finit sur le carrelage blanc. Mon t-shirt ne tarde pas à le rejoindre et nos peaux aussi brulantes l’une que l’autre se retrouvent enfin.
– J’ai toujours adoré ta façon de réviser, me souffle-t-il, les lèvres sur ma bouche entrouverte.
Ses doigts frôlent ma poitrine, encore dissimulée sous la fine dentelle perle. Il a l’air d’apprécier mes nouveaux dessous. Pour ça, c’est sûr qu’Élise a bon gout. Je me demande si elle approuverait, si elle savait que Josh en profite et que je le laisse me les retirer.

	Je le pousse vers la cuisine, alors que ses mains courent dans mon dos et que sa bouche est sur la mienne.
– On ne va pas dans ta chambre ? m’interroge-t-il comme s’il redoutait soudain que je joue de nouveau avec ses désirs.
– Je pensais qu’on pourrait profiter des beaux jours, dis-je en empoignant le plaid du canapé.
Je sens son sourire contre mes lèvres et il me soulève en m’entrainant dehors. Quelques instants plus tard, nous sommes allongés sur la couverture rouge qui détonne avec l’herbe grillée par la chaleur de l’été. L’air chaud caresse nos peaux nues et je me sens libre, libre d’être avec lui. C’est con, mais je n’ai plus peur qu’il me fasse souffrir.
Je redessine le contour des taches brunes que j’ai faites sur sa peau et qui n’ont pas encore disparu complètement et il me demande :
– Pourquoi tu m’as fait tous ces suçons ?
– Si une autre avait osé te toucher, je voulais qu’elle sache que ce corps m’appartient.
– Tu penses vraiment que j’aurais pu laisser une autre fille m’approcher, alors que tu accapares mes pensées ?
– Dans l’état où tu étais…
Il frémit, alors que j’évoque la soirée dont je sais qu’il n’a aucun souvenir.
– Et j’ai fait quoi au juste à part demander à Lucy de me tripoter sous tes yeux ? m'interroge-t-il en grimaçant.
Je pourrais presque sentir la peur s’insinuer dans son cœur à chaque mot qu’il prononce. Je me demande s’il culpabilise pour ce qu’il n’a pas fait.
– Tu m’as prouvé que même bourré, tu pouvais encore maitriser ta queue.
– Je t’ai résisté ?
– Tu en doutes ?
– Un peu.
Il a l’air tellement soulagé que je ne peux pas m’empêcher de le provoquer.
– Tu veux retenter l’expérience ? raillé-je en provoquant des frissons sur sa peau nue.
– Une autre fois peut-être.
Son poids pèse sur mon corps, mais il ne me semble pas encore suffisamment près de moi. Le peu de vêtements présents entre nous parait de trop. Je glisse mes doigts tremblants de désir entre nos deux corps et cherche la fermeture de son jean qui me résiste. Il se soulève pour libérer mes mouvements et s’attaque à ma braguette. Nous sommes si pressés que nos gestes sont maladroits.

	Enfin, je retrouve sa peau entièrement nue contre la mienne. C’est tellement agréable que j’ai l’impression de respirer à nouveau et Josh semble éprouver la même chose. Il plaque ses hanches contre les miennes et je le sens si intensément que j'ai le sentiment que ça serait indécent d’attendre plus longtemps. J’écarte les jambes et il glisse sa main entre nous pour guider son instrument jusqu’à ce petit orifice qui ne désire que lui. – Je n’ai pas de capotes, annonce-t-il avec une grimace malicieuse, mais ta proposition tient toujours, n’est-ce pas ?
Je hoche la tête et me cambre pour lui faciliter la tâche.
– C’est trop tentant, suffoqué-je, alors qu’il s'introduit en moi. 
Un râle s’échappe de nos gorges à l’unisson et un rire moqueur nous stoppe dans notre élan. Nous redressons tous les deux la tête en scrutant autour de nous, pétrifiés sur place.
– On dirait que nous ne sommes pas les seuls à profiter du grand air, chuchote Josh en remuant lentement en moi.
Je frémis en imaginant les voisins si proches de nous, bien que la cloison nous dissimule. Et puis, le plaisir l’emporte sur la crainte et je plaque mes mains sur ses fesses pour le contraindre à s’enfoncer davantage. C’est si bon que j’en veux plus et tout de suite. Josh exauce mes souhaits et nous unissons nos lèvres pour retenir les gémissements qui menacent de nous faire repérer.
– Je suis fou de toi, souffle-t-il en accélérant la cadence.
– C’est réciproque, bafouillé-je, en répondant à ses va-et-vient saccadés.
– Dis-le, suffoque-t-il en maintenant ma tête entre ses mains pour m’obliger à le regarder.
– Tu me rends complètement dingue, répliqué-je, mes yeux sombres enfoncés dans les siens trop clairs.
Que c’est bon de lui appartenir !

	 

	
27 — Josh

	La journée d’hier a été mémorable et même l’air renfrogné de ma mère, quand je me suis pointé à la bourre pour souper, n’a pas réussi m’ôter le sourire débile que j’affichais. Mais ce matin, j’ai repris mes esprits et je flippe à l’idée qu’elle ait changé d’avis. En arrivant au lycée, j’hésite à rejoindre mes potes à l’abri des grands arbres, j’ai peur que Sandre refuse de m’y retrouver, j’ai peur qu’elle m’ignore.
J’esquive Paul qui me fait de grands signes, mais Steve ne me rate pas. Il me donne une bonne claque dans le dos en me trainant vers les autres.
– Alors on raconte que la rebelle et toi vous êtes passés à la vitesse supérieure ?
– Et que tu passes tes soirées avec Marcy ? riposté-je, en priant pour qu’il n’insiste pas.
– Non, sérieux Josh ! Cette gonzesse n’est pas faite pour toi, s'entête-t-il en ignorant ma question.
– Tu peux parler, tenté-je, prêt à m’éclipser.
Je ne veux pas que Sandre me trouve ici et qu'elle entende les horreurs que Steve ne peut s’empêcher de débiter.
– Elle te tient par les couilles, ricane-t-il en me donnant une nouvelle claque sur l’épaule.
– C’est sûr que ça ne risque pas de t’arriver avec Marcy, raille une voix féminine dans mon dos.
Je frémis en sentant sa main se glisser sous mon t-shirt et sa tête se nicher dans le creux de mon cou ; je ne peux retenir un soupir de soulagement. Elle est là ! Je lui souris et embrasse furtivement ses cheveux, alors que Steve réplique :
– Ah chérie, si tu savais tout ce que j’aurais pu te faire !
– Comment dit-on déjà ?… C’est ceux qui en disent le plus qui en font le moins !

	J’éloigne Sandre avant que la rencontre ne tourne à la confrontation et j’entends Steve rire dans mon dos.
– Ne l’écoute pas, il faut toujours qu’il se fasse remarquer, soufflé-je, en calant son beau visage entre mes mains.
Elle se dresse sur la pointe des pieds et je me penche pour savourer sa bouche qui m’appelle. Elle me met dans un état, c’est dingue ! J’aurais presque envie de lui proposer de zapper la journée de cours pour finir direct chez elle, mais je sais que les services sociaux la surveillent. Je la presse plus fort contre moi et elle susurre contre mes lèvres.
– Il n’a pas tort, on est loin d’être assortis tous les deux.
Je sens la panique m’envahir comme si elle s’apprêtait à mettre fin à notre relation qui vient à peine de débuter et je resserre mon étreinte autour d’elle en posant mon front contre le sien.
– Je suis bien plus pour toi que n’importe lequel de ces connards et tu es bien plus pour moi que toutes ces pimbêches qui me tournent autour.
Je suffoque en articulant ces mots. Je refuse qu’elle écourte notre histoire. Elle me sourit et je suis rassuré.
– Tu vas me prouver ça tout de suite ! réplique-t-elle en me poussant à l’intérieur.

	Elle m’entraine par la main dans les couloirs du lycée et j’en profite pour reluquer son charmant postérieur moulé dans une jupe en jean. Elle ouvre une porte et la referme derrière nous avant de me coller contre un bureau massif. Sa bouche se presse contre la mienne et je la soulève du sol pour qu’elle enroule ses jambes autour de moi. Sa jupe remonte et je grogne en sentant ses cuisses nues sur mon ventre.
– On est où ? suffoqué-je, après avoir savouré sa langue plus longtemps que nécessaire.
– Labo de chimie. Il n’y a pas de cours le mardi.
Je souris comme un imbécile, en faisant courir mes lèvres le long de son cou. Je m’aventure entre ses seins, tandis que ses mains s’aventurent sur ma ceinture.
– Et tu as prévu quel genre d’expérience ?
Elle sourit en atteignant enfin mon entrejambe et j’écarte sa culotte pour sentir son désir contre le mien.
– Juste quelques révisions, gémit-elle, en se soulevant pour me glisser en elle.
J'adore qu'il n’y ait plus rien entre nous, j’adore qu’elle me fasse confiance et mes sens sont décuplés par la crainte de nous faire surprendre. Je me retourne pour la déposer délicatement sur le bord du bureau. Elle se penche en arrière et je savoure son cou qui m’appelle, tandis que je m’active en elle. C’est merveilleux ! Je suis le plus heureux des mecs et je suis sûr que même Steve n’a jamais éprouvé autant de plaisir dans l’une de ses planques préférées.
Je suis à deux doigts d’exploser. Je m’interromps un instant pour m’assurer qu’on est bien sur la même longueur d’onde. En découvrant son regard trouble et ses mains qui me pressent contre elle, je sais qu’elle n’attend que ça. Je plaque mes lèvres sur les siennes pour retenir mes gémissements et elle râle dans ma bouche en jouissant autour de ma queue.

	Quand nous quittons notre cachette, les couloirs se sont vidés et je dois me séparer d’elle à contrecœur. Nous ne partageons aucun cours le mardi, mais je suis incapable de penser à autre chose qu’à elle. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait cédé, qu’elle soit enfin à moi. Je ferai tout pour la garder, je ferai tout pour que ça marche.

	Nous nous retrouvons ensuite au réfectoire. Elle s’est déjà installée à une immense table avec Boby et les potes. Même William et Prudence sont là. Je suis surpris de constater qu’elle s'est mêlée à la bande.
Boby se pousse pour me laisser une place et j’embrasse furtivement Sandre en me collant à elle.
– Y parait qu’on va au bowling vendredi ? demande Steve.
J’observe les autres, étonné. C’est la coincée qui a proposé ça. Depuis quand les gars souhaitent-ils trainer avec les losers ?
– Désolé, c’est moi qui en ai parlé, s’excuse Paul.
– Ça t’embête si je viens avec Marcy ? insiste Steve.
Comment lui dire que je me fous qu'elle soit là, qu'ils soient ensemble, mais que je serai quand même gêné de tripoter Sandre sous les yeux de Marcy ?
– Comme tu veux, bafouillé-je à contrecœur.
J’aurais pu me prendre la tête avec cette histoire, mais Sandre est douée pour me faire tout oublier et c’est tellement bon de retrouver nos instants d’intimités comme au printemps.

	J’ai beaucoup mieux dormi cette nuit. Parce que je commence à croire que ça peut marcher, qu’elle ne va plus me rejeter, et surtout, parce qu’elle est apparue dans la pénombre de ma chambre.
– Un cauchemar ? demandé-je, amusé.
– Ouais, souffle-t-elle, en se lovant dans le creux de mon cou.
– C’est juste un prétexte ou il y a vraiment quelque chose qui te hante ?
Je n’y avais jamais pensé. Avant c’était différent, nous n’étions pas ensemble, nous ne pouvions pas nous voir chaque fois que nous le désirions. Je n’avais pas imaginé qu’elle puisse avoir réellement besoin de moi dans ces moments-là.
– Je n’ai pas envie d’en parler, chuchote-t-elle, alors que je la serre plus fort.
– Sandre, m’indigné-je, en tentant d’apercevoir son regard sombre.
J’aimerais pouvoir allumer, pouvoir plonger mes yeux dans les siens et y lire ce qu’elle ressent, mais je ne veux pas attirer l’attention de mes parents. Puis elle finit par avouer :
– J’ai peur que Phil me rejette, que toi, tu me rejettes. C’est plus facile quand on n’a rien à perdre.
Sa voix tremble et je flippe à nouveau, parce que c’est sa carapace qui s’effrite, ce sont les remparts qu’elle a érigés qui sont en train de tomber.
– J’ai trop bataillé pour t’avoir, aucune chance que je te laisse partir.
Je sens son sourire dans mon cou et je la berce doucement en caressant sa joue du bout des doigts. Il a fallu qu’elle débarque dans ma vie pour que je comprenne enfin ce qu’est vraiment l’amour.

	
28 — Sandre

	Il n’y a pas un endroit où je suis mieux que dans les bras de Josh. Près de lui, j’ai l’impression qu’il guérit mon cœur blessé, j’ai l’impression de n’avoir jamais souffert. Il m’arrive parfois encore de sentir la douleur de ce que mes parents m’ont fait, mais c’est tellement moins pénible aujourd’hui. Pourtant, Josh aussi me fait mal. Il détruit ma force et mon indépendance, il me rend vulnérable et fragile. Mais je suis bien, incroyablement bien dans ses bras.
Un réveil sonne et du disco envahit la pièce. Je ne mets jamais la musique si forte, je n'écoute pas ce genre-là ! Je cligne les yeux et réalise que je ne suis pas du tout où je devrais être.
– Putain, râlé-je, en me relevant et en enfilant mon legging et ma vieille chemise.
– Quoi ? grogne Josh, en se redressant. M… Merde ! réplique-t-il en comprenant.
Il quitte son lit d’un bond, me serre dans ses bras et ouvre la fenêtre en grand pour me faciliter l’accès. J’essaie d’ignorer qu’il ne porte qu’un boxer.
– On se voit au lycée, ajoute-t-il en m’embrassant, alors que j’ai déjà enjambé le mur.

	Il est toujours à la fenêtre lorsque j’atteins enfin le sol. Je lui lance un baiser et me précipite dans la rue en évitant la baie vitrée qui donne sur son salon et alors que je me retrouve en face de ma vieille baraque, je découvre Phil qui descend de la Toyota. Nos regards se croisent et je frémis en apercevant la colère dans ses yeux sombres. Je redoute la suite, le moment où il avouera en avoir marre de moi et de mes sautes d’humeur. Je m’avance hésitante.
– Tu étais où ? hurle-t-il. Je croyais que tu t’adaptais enfin !
Et puis, son regard se tourne vers la rue d’où je viens. On distingue à peine la maison des Anderson, mais je sais que c’est ce qui a attiré son attention.
– Tu étais avec Josh ?
Je hoche la tête en grimaçant et je sursaute quand il me serre dans ses bras.
– Je suis heureux que tu puisses compter sur lui, même si je ne peux pas cautionner que tu le retrouves en douce. Tu réalises, Martha serait folle si elle l’apprenait… Juste, laisse-moi un message quand tu pars.
Il m’a reconduit chez nous pour que je puisse prendre une douche et me changer.

	Dans l’après-midi, Josh a eu droit à un cours particulier d’histoire comme il aime tant. Je pensais continuer la leçon dans mon ancienne maison, mais il a insisté pour me ramener chez Phil directement après les cours. Il a peur que nos parents nous grillent si on passe toutes nos soirées chez moi. Heureusement, je ne lui ai pas dit que Phil m’a surprise devant chez lui ce matin, il aurait paniqué !
Je nous ai enfermés dans ma chambre et il grimace en découvrant mon sourire salace.
– Je ne ferais rien sous le toit de Philip, proteste-t-il.
– Il me semble que ce n’était pas ce que tu disais quand tu as réglé son compte à la branche du vieux saule, soufflé-je, en le poussant vers le lit.
– Philip sait ? m’interroge-t-il en glissant ses doigts sous mon t-shirt.
– Je lui ai dit que j’avais voulu faire le mur, précisé-je, en m’agenouillant sur lui.
– Du coup, c’est mort pour que je me repointe en douce.
Il suffoque sous mes caresses et j’adore ça. Ses mains redessinent le contour de mon soutif et je devine qu’il se retient de me le retirer.
– Donc, s’il ne sait pas que tu es là, ça ne te dérange pas ? insisté-je, en déboutonnant la fermeture de son jean.
– Exactement ! réplique-t-il en me soulevant pour s’allonger sur moi.

	La poignée s’anime et j’entends Phil de l’autre côté :
– Sandre, tu t’es enfermée ?
Je saute du lit et me précipite pour déverrouiller pendant que Josh réajuste ses fringues.
– Bien sûr que non, c’est la porte qui coince parfois, dis-je en l’ouvrant pour lui.
– Ah, Josh !... C’est gentil de venir rendre visite à Sandre, déclare Phil avec un sourire qui prouve bien qu’il a tout compris. Tu restes souper avec nous ? J’appelle tes parents pour les prévenir, ajoute-t-il en lui serrant la main.
Phil m’enlace brièvement et chuchote avant de me lâcher :
– Je n’avouerais jamais que je trouve la situation dérangeante, mais je suis quand même perturbé.
– Alors, évite ma chambre quand la porte est fermée.

	Vendredi, Josh vient me chercher après manger. Il est sublime dans un jean noir et une chemise bordeaux entrouverte. Je lui ai dit que je pouvais le retrouver au bowling avec Will et Prude, mais il a insisté. Phil en a profité pour lui faire la morale et à la tête que tire Josh, ça devait être vraiment gênant.
– Qu’est-ce qu’il t’a dit ? demandé-je, une fois dehors.
– Qu’il sait ce que nous faisons tous les deux, et qu’il a beau m’adorer, s’il devient grand-père avant l’heure ou si je te fais du mal, il me règlera mon compte.
– Ça ne va tout de même pas refroidir tes ardeurs ? répliqué-je, en le plaquant contre sa Mustang.
Il saisit mon visage entre ses mains et colle ses lèvres aux miennes, en introduisant sa langue dans ma bouche avec une fougue impressionnante. Je proteste d’un râle quand il écourte notre étreinte.
– Tu sais l’effet que tu me fais, mais je n’en ferais pas plus devant chez toi, précise-t-il, en me prenant la main pour me conduire jusqu’au côté passager.
Je souris en pensant que c’est la première fois qu’on sort ensemble, même si nous ne serons pas vraiment que tous les deux.

	Une fois devant le bowling, je suis bien moins à l’aise. Et pire encore, quand je découvre la moitié des membres de l’équipe de Rugby déjà en train de jouer, et Marcy et Steve qui discutent dans un coin. Josh presse ma main dans la sienne comme s’il pouvait comprendre. À moins que lui aussi en ait besoin. J’observe les joueurs qui s’animent dans un joyeux brouhaha.
La dernière fois que j’ai mis les pieds dans un bowling, ce bowling, je devais avoir 6 ans et j’ai fini oubliée près du bar pendant que mes parents s’éclataient comme deux ados. J’ai toujours eu peur qu’ils m’abandonnent dans ce genre d’endroit.
Nous passons près de Marcy et Steve, et une sensation étrange me comprime le cœur.
– Tu regrettes ? soufflé-je, en observant Marcy, aussi gênée que nous.
Il s’arrête un instant et je perçois de la douleur dans le fond de ses yeux clairs, comme si mes mots l’avaient blessé.
– Comment pourrais-je regretter, alors qu’elle est incapable de me faire éprouver ce que toi tu me fais ressentir ?
Il m’embrasse brièvement, mais la sensation de ses lèvres sur les miennes s’estompe trop vite. Marcy vient d’ériger un mur entre nous sans le savoir. Cette godiche est encore capable de le tenir en laisse sans lui avoir jamais rien fait. Je la hais !
Josh nous conduit vers Prude et Will en serrant quelques mains, mais sans lâcher la mienne. Je m’installe à côté de la coincée et elle me saute au cou, toute excitée. Elle adore sa notoriété toute neuve, alors que moi je m’en serais bien passée. Josh me propose un verre, je hoche la tête et il s’éloigne déjà avec l’intello et Paul.
– Tu es nouvelle c’est ça ? m’interroge la copine de Paul. Moi, c’est Betty.
Je lui souris et Marcy précise de la table d’à côté :
– Elle n’est pas nouvelle, elle veut juste faire croire à tout le monde qu’elle est une fille bien, alors qu’elle n’est rien de tout ça.
Je dévisage Marcy. J'aimerais lui faire passer l’envie d’ouvrir sa gueule de Sainte-Nitouche en ma présence, mais je me retiens. Josh détesterait ça ! Je la fixe en lui souriant comme si elle était capable d’un peu d’humour, mais elle est trop cruche pour comprendre que c’est un avertissement.
– Le sexe, c’est l’option de facilité pour attraper les garçons, mais ça n’a jamais été la solution pour les garder, précise-t-elle sûre de son jugement.
Les leçons de morale de Marcy ont toujours été exceptionnelles et je jubile en me redressant pour monter sur la table, négligeant que je suis en jupe et que j’offre une vue imprenable.
– Eh, les gars ! m’écrié-je. Marcy pense que le nombre de fois où vous fourrez votre bite n’est pas important dans une relation durable.
Et partout, dans le bowling bondé, des voix de mâles en rut me répondent : « Fais-moi l’amour bébé et je t’épouse sur le champ », « ouais », « T'es trop bonne, tu peux t’installer chez moi quand tu veux », « si je peux te la fourrer 3 fois par jour, je veux bien me mettre à genoux »… et des horreurs encore plus crues.
Marcy est rouge comme une tomate et si elle avait pu se glisser dans un trou de souris, je pense qu’elle l’aurait fait.
– Tu vois, insisté-je, sans quitter mon perchoir. La prochaine fois que tu auras envie de me faire chier, tu repenseras à cet instant mémorable où tous les mecs ont déclaré leur amour éternel à ma chatte.
Son visage blêmit, elle vient de passer par toutes les couleurs et je ne peux retenir un rire en imaginant ses prochaines confessions au pasteur.

	Prude tire sur ma jupe et je redresse la tête pour apercevoir Josh qui fonce dans ma direction, fou de rage.
– Sandre, tu fais quoi ? hurle-t-il, en se faufilant parmi la foule de curieux qui s’est amassée autour de moi.
Mon cœur se comprime quand je comprends qu’il va prendre la défense de Marcy, mais je n’ai pas dit mon dernier mot.
– Josh chéri, minaudé-je, un petit tour dans les vestiaires, ça te tente ?
Et tous les abrutis autour de nous se mettent à gueuler, regrettant de ne pas être à sa place. Josh m’attrape par les jambes et me fait quitter la table de force.
– Pourquoi tu te donnes en spectacle ? me questionne-t-il, plus calme.

	Ses bras enserrent ma taille pour m’empêcher de me dérober.
– Tu savais que ta pimbêche pense que tu préfères avoir les bourses pleines, précisé-je, en désignant l’intéressée pâle comme un linge.
– Et c’est une raison pour la ridiculiser ? s’énerve-t-il.
– Vas-y, tu attends quoi ? le provoqué-je. Elle ne demande que ça ! Je suis sûre qu’elle non plus n’aurait rien contre un petit tour dans les vestiaires.
Josh s’apprête à riposter, mais Steve est plus rapide :
– Enfin chérie, quand il s’agit de sexe, c’est à moi qu’il faut demander. Viens bébé, je vais te dévoiler l’étendue de mon savoir, annonce-t-il en entrainant Marcy vers le fond du bowling.
Nous restons tous un instant bouche bée en découvrant que miss Sainte-Nitouche le suit sans protester et Josh me pousse vers la sortie.
– Je crois qu’il préfère s’envoyer en l’air dans sa bagnole, commenté-je, pour distraire les curieux qui nous observent.
– Sandre, arrête ça ! me gronde-t-il, à peine avons-nous passé la porte.
– Pourquoi ? Parce que tu ne supportes pas que je puisse la traumatiser ? Vas-y, va la consoler, elle n’attend que toi, riposté-je sèchement.
Ça y est, la rebelle a refait surface et je m’en veux presque de la laisser reprendre le dessus, mais je bous de jalousie. Je suis folle de rage sans vraiment savoir pourquoi.

	 

	
29 — Josh

	Je n’en reviens pas que Sandre réagisse de cette façon. Elle n’a peur de rien, et pourtant, elle croit toujours que je vais me remettre avec Marcy dès qu'elle aura le dos tourné. Comment lui faire comprendre que ce n’est pas parce que je culpabilise de lui avoir pris sa virginité que Marcy peut tout obtenir de moi ? Je cherche les mots, mais aucun ne me vient. Tout ce que je pourrais dire risque de se retourner contre moi. Et puis, je souris en pensant au ridicule de la situation.
J’attrape sa taille et glisse mes doigts dans le creux de ses reins en chuchotant, mon front collé contre le sien :
– C’est notre première dispute ! Tu sais ce que font les couples pour se réconcilier ? Et tu sais ce que je vais faire maintenant ? Je vais me jeter à tes pieds, te baiser avec ma bouche et tu me rendras la pareille si bien que lorsqu’on refoutra les pieds dans ce bowling, tout le monde saura à mon sourire niais que je suis complètement dingue de toi. C’est ce que tu veux, n’est-ce pas ?
Elle hoche la tête et esquisse une grimace moqueuse en ajoutant :
– Depuis quand tu dis des cochonneries ?
– Depuis que j’ai une petite amie qui ne peut pas s’empêcher de jouer les rebelles, soufflé-je, déjà haletant sous ses caresses.

	Enfin, nous atteignons la porte de la réserve et je nous glisse à l’intérieur en la soulevant du sol. J’ai bossé ici, il y a deux ans et je connais le bâtiment par cœur. Je la conduis au fond de la pièce dans le bruit sourd des boules de bowling qui résonne jusque-là. Contre un mur dissimulé derrière une pile de carton, je m’agenouille devant elle comme je viens de le lui promettre. Elle porte une jupe en cuir, la même que celle de la rentrée.
– Est-ce que tu réalises le spectacle que tu as offert à cette bande d’abrutis en manque, debout sur cette table, susurré-je, en faisant coulisser sa culotte le long de ses jambes.
Son sourire me défie.
– Tu penses vraiment que c’est le genre de détail qui me retient, me provoque-t-elle, en écartant les cuisses pour me donner un meilleur accès à son entrejambe.
Je frôle son clitoris et passe ma langue dessus, en l’observant entre mes cils.
– Mais, tu devrais savoir que je suis horriblement jaloux et que je pourrais avoir envie de me venger ! précisé-je, tandis que je m’acharne sur son intimité.
Elle frémit légèrement et un râle s’échappe du fond de sa gorge. Je dessine de petits cercles autour de son sexe et glisse un doigt en elle. Elle engouffre ses mains dans mes cheveux et les tire, alors que je m’anime pour elle.
– Tu sais que tu es doué, gémit-elle, en tentant de retenir ses jambes fines qui vacillent légèrement.
– J’ai été à bonne école, répliqué-je, en accélérant la cadence de mes doigts en elle.
– Josh, je vais… je vais…
– Vas-y, bébé ! l’encouragé-je.
– Tu m’appelles bébé, maintenant ? s’étonne-t-elle.
Je ne lui réponds pas et plonge mon visage entre ses jambes pour savourer le plaisir de la sentir jouir dans ma bouche. Elle se cambre et je la retiens de justesse avant qu’elle ne s’écroule sur moi. Je me redresse et l’enlace tendrement, profitant des palpitations de son cœur qui me susurrent tout ce qu’elle n’osera jamais me dire.
– Je n’ai aucune envie d’aller voir ailleurs ni de rassurer ou de consoler une autre fille, chuchoté-je, mes lèvres contre les siennes. Je t’ai toi et je ne veux personne d’autre.
Je sens son sourire frôler ma bouche et elle réajuste sa culotte en se laissant descendre le long de mon corps. J’adore quand elle se frotte à moi et encore plus lorsque ses doigts enserrent ma queue.
– Donc si j’ai bien compris, monsieur aimerait une belle gueule d’après baise pour épater les copains ?
Je flippe soudain en réalisant que je viens de relancer l’un de ses petits jeux préférés, je ne souhaite plus qu’elle s’amuse à mes dépens.
– J’ai dit ça comme ça, je n’en ai pas besoin pour te pardonner. Je veux juste que tu arrêtes de douter de moi, suffoqué-je, alors que ses doigts s’agitent sur mon instrument.
– Il semblerait que ta bite ne soit pas totalement d’accord avec toi, riposte-t-elle, en léchant le bout.
Je grogne malgré moi et glisse mes mains sous ses bras pour tenter de la relever. La force me manque et le désir croît dans mon ventre.
– Sandre, je n’en ai pas besoin, supplié-je.
Elle redresse la tête et son regard noir me transperce le cœur. Elle passe la langue une nouvelle fois autour de ma bite et me sourit malicieuse.
– Tu crois encore que j’essaie de te torturer ? J’ai compris, Josh ! Je sais qu’il y a quelque chose de fort et que le sexe est comme un ciment entre nous. Je pense juste qu’il est temps de consolider les fondations, déclare-t-elle en introduisant ma queue dans sa bouche.
Je gémis en sentant la pression de sa langue, son palais autour de moi. Elle a raison, c’est exactement ça et je n’ai jamais rien connu de meilleur. Elle sait comment me prendre et à quelle allure.
– Je… je n’en peux plus, suffoqué-je.
– Je devrais pouvoir gérer, annonce-t-elle, avant d’accélérer ses va-et-vient.
– Tu… tu es sûre ? bafouillé-je, déjà prêt à me déverser en elle.
Ses doigts s’entremêlent à mes couilles et je libère la pression en grognant.

	Nous restons un long moment enlacés dans les bras l’un de l’autre, plaqués contre le mur, savourant le bonheur d’être ensemble. Et quand nous retournons à l’intérieur, le cri viril qui nous accueille fait sourire Sandre, alors que n’importe quelle autre fille aurait rougi de honte. J’embrasse ses doigts noués aux miens. Lucas l’interpelle en me donnant une tape sur l’épaule :
– Quand tu en auras marre de ce petit con, pense à moi, chérie !
– Ose la toucher et tu sauras ce que ça fait d’avoir les couilles broyées, le menacé-je en l’éloignant de ma copine.

	Nous ne nous sommes pas vus du week-end parce que Philip l'a emmenée dans le New Jersey pour lui présenter ses parents. Sandre n’a jamais eu de grands-parents et je flippe un peu en sachant la façon dont elle peut se comporter. Elle m’a envoyé plusieurs textos salaces et d’autres pour me rassurer sur son intégration dans sa nouvelle famille.
Lundi matin, en la découvrant dans un jean ciré ultra moulant, mon cœur a eu des ratés et a même complètement disjoncté quand elle m’a entrainé dans une salle de math inoccupée. Mes bonnes résolutions du week-end ont failli voler en éclat. Je voulais lui prouver qu’on pouvait passer un moment sans finir l’un dans l’autre, mais Sandre aime jouer avec mes sens. Finalement, c’est elle qui a cédé et je crois qu’elle a apprécié que l’on se contente de s’embrasser et de s’enlacer. Mais elle ne s'est pas gênée pour se moquer du bambou dressé dans mon pantalon.

	J’ai regretté mon initiative en arrivant à l’entrainement de rugby après les cours. Est-ce que vous saviez qu’un mec est bien plus efficace les couilles vides ? Et c’est la cata quand en plus, il a une fille dans la tête, or Sandre accapare toutes mes pensées. À un tel point que je suis incapable de me concentrer.
J’ai fini à terre un nombre incalculable de fois et le coach m’en a foutu plein la gueule. Je l’ai tellement contrarié que je me retrouve à faire des tours de terrain, alors que les potes sont déjà sous la douche.

	Quand je débarque dans le vestiaire, ils sont tous à moitié à poil ou prêts à partir.
– Ta nouvelle copine t’épuise, se moque Boby.
– Je voudrais être épuisé, se lamente Paul.
Je ne réponds pas et file sous les jets fumants, alors que les vestiaires se vident. Je ne rêve que d’une chose, sentir la peau brulante de Sandre, entendre ses gémissements dans mon cou et l’avoir elle, toujours elle ! Je pourrais presque sentir ses mains sur moi.
– B… bordel ! grogné-je, en sursautant et en me camouflant par habitude.
Sandre est là ! Elle est nue et elle me sourit malicieuse.
– Ils sont tous partis, susurre-t-elle en glissant ses doigts le long de mon torse. Je me suis dit que tu avais besoin d’un remontant. Ils n’y ont pas été de main morte avec toi. Pauvre chou !
Ses caresses accélèrent mon rythme cardiaque et font monter le désir le long de ma colonne vertébrale.
– Parce que tu m’espionnes maintenant ? la questionné-je, en enfouissant mon visage entre ses seins magnifiques.
Sandre a une poitrine exceptionnelle, de celles qui pourraient faire des ravages à un concours de t-shirts mouillés, et j’adore la dorloter.
– Tu sais que j’aime les clichés de sportifs en pleine action, précise-t-elle en retenant un gémissement, alors que je suce amoureusement l’un de ses seins.
– Et tu comptes me faire chanter avec mes exploits de cet après-midi ? hasardé-je, en la soulevant du sol.
Elle enlace ses jambes autour de mes reins et je grogne en sentant la moiteur de son désir. Je la plaque contre la faïence fraiche et l’embrasse fougueusement. Mon corps est collé au sien et chaque parcelle de ma peau brule de désir pour elle. Je suis complètement dingue de cette fille et je pourrais faire tout ce qu’elle me demandera.
– Je n’avais pas pensé à ça, se moque-t-elle en glissant une main entre nous pour m’aider à atteindre son sexe.
Nous râlons tous les deux lorsque je m’introduis enfin en elle. Je resserre mon étreinte pour soutenir son poids et elle joue avec les muscles de ses cuisses pour réveiller nos sens dans des mouvements qui me clouent sur place.
– Bon Dieu, c’est trop bon ! haleté-je, contre son oreille.
Je la plaque au mur et donne de profonds coups de reins en collant ma bouche à la sienne pour retenir le cri qui menace.
À l’instant où ma jouissance se répand en elle, une voix dans mon dos étouffe notre plaisir dans l’œuf.
– Josh ? Tu… Putain de merde !
Je repose Sandre sur le sol et tente de dissimuler son corps nu, tandis que le coach nous détaille ahuri.
– Les vestiaires pour hommes ne sont pas faits pour se peloter, finit-il par bafouiller. Je vous veux présentables dans cinq minutes devant cette porte et nous allons discuter de tout ça avec le proviseur.

	
30 — Sandre

	Josh n’a pas dit un mot depuis que le coach nous a surpris en tenue d’Adam et Ève. Il n’a toujours pas ouvert la bouche, alors que nous attendons seuls tous les deux dans le bureau du dirlo. Ses cheveux sont encore mouillés de sa douche et quelques gouttes sur son t-shirt un peu trop moulant, révèlent son empressement à se rhabiller. Il est irrésistible ainsi, mais je ne pense pas qu’il apprécierait que je le lui fasse remarquer maintenant.

	Je flippe. Pas parce que Phil et Martha vont bientôt se pointer, non, je flippe parce que j’ai peur de le perdre, j’ai peur qu’il réalise que je ne vaux pas les risques encourus. Je rapproche ma chaise et glisse ma main dans la sienne.
– Je suis désolée, soufflé-je.
Il me sourit timidement et se penche pour m’embrasser à l’instant même où le vieux Richard, le coach, Martha et Phil font leur entrée. Ils ont vraiment tous très envie de nous faire chier ! Josh s’écarte en toussotant et ses doigts abandonnent les miens. Je grimace en découvrant ses joues rougies, alors que sa mère le dévisage furibonde. Elle va tout gâcher une fois de plus. Je sens la colère monter en moi et je serre les dents pour la retenir.
– Je n’aurais jamais imaginé devoir subir pareille humiliation, commente Martha en s’installant à côté de Josh.
– Il me semble pourtant que c’est moi qui subit, réplique-t-il à mi-voix.
Le vieux Richard se racle la gorge en nous faisant face.
– Monsieur Anderson, Mademoiselle Donnell, il me parait utile de vous rappeler que l’exhibitionnisme est interdit dans l’enceinte du lycée et…
Il n’en faut pas plus pour que je devienne incontrôlable et le proviseur vient de me tendre une perche monumentale.
– Parce que maintenant c’est interdit de prendre une douche à poil ? m’emporté-je, en me redressant d’un bond. Si vous voulez punir quelqu’un, punissez-moi pour m’être douchée dans le vestiaire des mecs et foutez la paix à Josh.
J’en suis malade rien que de penser qu’ils puissent s’en prendre à lui et je ne supporte pas l’idée qu’ils nous volent notre intimité. Je ne redoute pas les yeux furieux du vieux Richard et encore moins ceux horrifiés de la mère Anderson.
– Mademoiselle Donnell, n’aggravez pas votre cas, me réprimande le dirlo, irrité. J’imaginais que vous auriez retenu la leçon après l’histoire avec Monsieur Marchal.
– Parce que vous ignorez ce que c’est que de découvrir les avantages et les inconvénients de l’indépendance et d’en être privée du jour au lendemain ? Avant, je n’avais personne pour me dicter ma conduite. Je crois avoir prouvé que je pouvais être quelqu’un de responsable, mais aujourd’hui je n’ai même plus le droit d’avoir une vie privée. Vous êtes tous sur mon dos en permanence, comme si je n’étais plus capable de savoir ce qui est bon pour moi. Vous n’avez jamais été jeunes, bor…
Le torse de Josh se plaque contre ma colonne vertébrale et je sens sa respiration dans mon cou.
– Calme-toi Sandre, me souffle-t-il.
Je halète, pire qu’après un sprint, et Josh pose une main rassurante sur mon ventre. Il est près de moi et je ne connais rien de plus réconfortant. Il se moque de tous les regards braqués sur nous, il sait que j’ai besoin de lui et il est là.

	Je les ai scotchés et je profite de cet instant d’accalmie avant que la tempête ne se déchaine à nouveau. Phil vient se poster à côté de moi et je frémis en l’imaginant me tirer par les cheveux hors de la pièce. Au lieu de ça, il demande :
– Pourrions-nous discuter avec nos enfants quelques minutes ?
Le vieux Richard hoche la tête et quitte le bureau, suivi de près par le coach. Phil se tourne vers nous et inspire un grand coup avant de déclarer :
– Nous avons été jeunes nous aussi…
– Philip ! l’interrompt la mère de Josh, en se levant à son tour. Tu ne vas pas prendre leur défense, ce n’est pas de ce genre de discours dont ils ont besoin.
– Ils n’ont pas inondé les toilettes des filles ou mis le feu à la statue devant le lycée, réplique Phil d’une voix incroyablement calme.
Martha rougit comme s’il faisait allusion à des évènements de son passé et je me mords la lèvre inférieure pour me retenir de rire. Difficile d’imaginer l’avocate austère en rebelle engagée.
– Oui, il est difficile en tant que parent d’admettre que nos enfants ont une sexualité, mais nous avons eu leur âge et nous savons ce que c’est, n’est-ce pas Martha ?
– Tu ne peux tout de même pas cautionner une telle relation. C’est malsain, s’emporte-t-elle.
– Tu ne vois pas qu’il l’aide à retrouver une vie normale et équilibrée et qu’elle lui montre qu’il n’a pas à craindre d’être lui-même ? Tu ne vois pas qu’ils ont besoin l’un de l’autre et qu’ils s’aiment ?
Je frémis en entendant les mots de Phil. Nous n’avons jamais parlé d’amour ! Et Josh resserre son étreinte autour de ma taille, comme s’il redoutait que je prenne la fuite.
– Est-ce que nous sommes vraiment obligés d’assister à cette conversation ? hasardé-je.
Martha nous détaille comme si elle était capable de déceler en nous quelque chose que même moi je ne perçois pas. Josh me fait sursauter en ajoutant :
– Je l’aime, maman !
Et puis, juste pour moi :
– Je ne te l’ai pas dit parce que je ne voulais pas t’effrayer, mais je le pense vraiment.
Ses bras m’emprisonnent parce qu’il sait que c’est le genre de truc qui me fait flipper. Et je suis effectivement complètement paniquée à l’idée qu’il puisse avoir des sentiments aussi forts pour moi. Mon cœur s’emballe et l’oxygène me manque, j’empoigne l’avant-bras de Josh en priant pour qu’il ne me lâche pas. Je veux être avec lui, je veux qu’il me montre comment l’aimer, je veux arrêter d’avoir peur de ce que je ressens.
– Je comprends, tu es comme ton père, c’est le genre de femmes qui t’attire… mais vous n’échapperez pas à la punition.
Est-ce que la mère de Josh vient de dire qu’elle était du genre rebelle plus jeune ?

	J’ai fini par accepter d’écouter le sermon du dirlo sans discuter, mais j’ai quand même insisté pour être la seule punie. J’irai en colle pendant les entrainements de rugby et le coach sera rassuré de ne pas m'y retrouver. Josh m’a pris la main et ne l’a pas lâchée, même quand nous marchions jusqu’au parking et que sa mère a ordonné qu’il rentre avec elle. Il m’a embrassée en ajoutant simplement :
– On se voit demain.

	Je n’ai pas dit un seul mot dans la voiture de Phil. Je suis un peu déboussolée par la déclaration de Josh. Ça fait tellement longtemps que je me refuse à écouter mon cœur que c’est comme si on venait de le réveiller brutalement. Il s’agite, proteste et reprend doucement ses marques.
– C’est une situation gênante, commente Phil pour rompre le silence.
– Ça t’est déjà arrivé ?
– Dans le garde-manger, j’étais bénévole à la cantine et la serveuse était vraiment canon. Le…
– Je préférerais ne pas connaitre ces détails, le coupé-je, en m’extirpant de la bagnole.
– Tu comprends donc pourquoi Martha et moi souhaiterions que ça ne se reproduise pas.
– Je ne suis pas sado-maso, répliqué-je, esquissant un sourire avant d'ajouter : Merci, d’être aussi compréhensif !

	Je n’ai pas cessé de penser à Josh, à la peur que j’ai ressentie en redoutant qu’il mette fin à notre relation et à celle, pire encore, lorsqu’il a prononcé ces quelques mots : « je l’aime ». C’est doux et douloureux à la fois.
Je sursaute en entendant mon portable vibrer, alors qu'il est déjà tard et que je ne parviens pas à trouver le sommeil. Un texto de Josh : « Je suis devant chez toi, sous le grand saule. Tu sors ? ».
Mon cœur s’affole et je me précipite hors du lit en enfilant un legging et une vieille chemise. J’ai besoin de lui, j’ai besoin de le voir, de le toucher, de le sentir. Il est adossé au vieil arbre. En m’apercevant, il tend les bras avec un sourire ravi et je m’y réfugie.
– Je n'arrivais pas à dormir, murmure-t-il en prenant mon visage entre ses mains. Dis-moi que ça n’a rien changé entre nous.
– Ça n’a rien changé, soufflé-je, en glissant mes doigts sous son sweat.
– Est-ce que tu préférais que j’attende avant de te le redire ?
– J’aimerais autant.
– Est-ce que… est-ce que c’est réciproque ?
Je devine dans son regard intense qui scrute le fond de mes yeux que ma réponse est importante pour lui.
– Oui, ça l’est, susurré-je.
Putain oui, je l’aime, je l’aime plus que je ne pensais même en être capable. C’est terrifiant, et encore plus parce que j’en ai besoin.
Je sens son sourire sur mes lèvres, alors qu’il prend le temps de les savourer.
– On va être sage pendant quelques jours, précise-t-il, sans détacher sa bouche de la mienne.

	 

	
31 — Josh

	Nous n’avons rien fait depuis quelques jours et je vois bien que d’une certaine façon, ça inquiète Sandre. Comme si elle pensait qu’il y avait forcément besoin de sexe entre nous pour que ça fonctionne.
Ma mère est toujours contrariée, mais je crois qu’elle va s’habituer. De toute façon, elle n’a pas le choix, je ne renoncerai pas à Sandre pour la satisfaire.

	Ce soir, il y a une fête chez Boby et je viens récupérer Sandre. Je lui ouvre la portière et l’enlace pour la conduire à l’intérieur. Sans un mot, je l’entraine directement à l’étage. Je vois la surprise dans ses iris sombres, mais elle se contente de sourire. Je déverrouille la porte de la chambre de Boby et son sourire s’élargit pour atteindre ses yeux.
– Tu joues les romantiques, maintenant ? demande-t-elle, en laissant son regard se promener sur les bougies qui ont envahies la pièce rien que pour elle.
– Tu as été très sage cette semaine, tu as bien mérité une récompense.
Puisque je ne peux pas lui dire à quel point je l’aime, je veux le lui montrer. Je prends ses mains et la pousse délicatement au milieu des petites flammes qui scintillent pour elle. Elle est si belle sous leur lumière chaleureuse. Elle a opté pour un jean et un dos nu échancré, et j’adore ça.
– Je vais si bien m’occuper de toi que tu en redemanderas, ajouté-je, en lui retirant ses vêtements.
Je suis à genoux devant elle et je fais glisser le bas de son pantalon sur ses chevilles. Mes doigts remontent sur ses cuisses et je savoure du bout des lèvres chaque parcelle de sa peau. Elle gémit quand ma bouche atteint la fine dentelle de sa culotte.
– Tu aimes ça ? l’interrogé-je, en laissant tomber sa culotte sur le sol et en m’attardant entre ses jambes.
– J’adore ça, souffle-t-elle en m’observant, les yeux mi-clos.
Je soulève son top et lèche son bas-ventre. Je remonte lentement le long de ses côtes en m'éternisant sur ses seins. Elle n’a pas mis de soutif et je bande rien que d’imaginer sa poitrine se mouvoir librement sous son haut. Mon t-shirt s’envole grâce à ses mains habiles et elle me pousse contre le lit.
– Tu ne penses quand même pas que je vais te laisser tout faire, annonce-t-elle, en déboutonnant mon jean.
– C’est un peu ce que j’avais espéré, suffoqué-je, alors que ses doigts font coulisser le coton épais sur mes hanches.
– Tu rêves, déclare-t-elle, malicieuse, en m’entrainant sur le matelas.
Elle est sur moi et finit de me retirer mon jean. Je frémis lorsque ses mains caressent mes parties et je l’attrape par l’épaule pour reprendre le dessus.
– Tu veux te battre, ricane-t-elle, en tentant d’immobiliser mes mains avec les siennes.
– Je veux te faire l’amour.
Je plaque mes lèvres aux siennes pour ne pas lui laisser le temps de riposter. Mes doigts courent sur sa peau brulante et les siens me rendent la pareille. Nous gémissons ensemble en nous frottant l’un à l’autre. Elle se cambre et glisse une main le long de mes cuisses. Je grogne quand elle atteint ma queue et davantage lorsque je la sens m’introduire en elle. Les sentiments que j’éprouve pour elle sont si forts que je pourrais jouir là tout de suite. Je l’aime à un point tel que je voudrais passer ma vie entre ses jambes.
Je m’enfonce lentement et m’immobilise une fois entièrement en elle. Son regard est si intense qu’il me coupe le souffle.
– Je ne le dirai pas, mais je le pense, je le pense vraiment, chuchote-t-elle, la voix tremblante, me prenant de court.
– Je peux le dire pour toi ? 
Elle hoche la tête et je me penche sur ses lèvres pour préciser, dans un murmure chargé d’émotion :
– Je t’aime Sandre. Je t’aime comme un fou, plus que personne ne pourra jamais t’aimer.
 

	
Épilogue

	Vous êtes encore là ? Vous voulez quoi ? Une fin à l’eau de rose, genre : ils vécurent heureux… Non, mais vous rêvez, franchement, ça a l’air d’être mon style ?

	Je n’aurais jamais pensé pouvoir aimer comme j’aime Josh. Oui, je l’aime, je l’aime à en souffrir, je l’aime à être incapable de m’éloigner de lui. Je croyais pouvoir être heureuse, je croyais pouvoir construire quelque chose avec lui. Mais c’était avant que je ne comprenne qui j’étais vraiment.
C’est Phil qui m’a ouvert les yeux. De la plus innocente des façons. S’il savait à quel point ces mots ont tout changé : « Tu lui ressembles tellement ! ». Il m’a fallu plusieurs jours pour m’en remettre. Je ressemble à ma mère ! Moi qui pensais que nous n’avions rien en commun, moi qui souhaitais ne surtout jamais être comme elle.
Je le réalise maintenant. Chaque fois que mon regard croise mon reflet, chaque fois que mon cœur bat pour Josh, je la vois. Je suis comme elle, dévorée par la passion, absorbée par un seul homme, incapable de percevoir le monde qui m’entoure. Je ne veux pas être comme elle, je déteste ça !
Et puis, je l’ai fait, j’ai tout gâché…

	C’est le premier jour des vacances d’été. Dans deux semaines, je m’envolerai pour l’Europe avec les Donnell. Je n’arrive pas à croire que ça fait déjà un an que je vis avec eux. Je n’imaginais pas pouvoir m’y habituer, mais aujourd’hui, j’ai du mal à envisager ma vie sans eux.
Josh est allongé dans l’herbe à côté de moi et j’admire son torse nu qui s’anime au rythme de sa respiration. Lui aussi a changé ma vie. Je l’aime à un point tel que c’en est douloureux. J’ai mal parce que chaque fois que je me regarde dans la glace, j’y vois un peu plus ma mère. Son visage d’ange prêt à tout sacrifier par amour. Il n’y a qu’une chose que je désire plus que Josh : ne jamais être comme elle. Je ne supporte plus de lui ressembler un peu plus chaque jour. Je sais que ça va être difficile, mais j’ai pris ma décision.

	Je crois qu’il programme nos retrouvailles de la rentrée. Je serai à l'université à New York et lui à Boston. Trois heures de route, ce n’est pas si terrible. Il pense réellement faire les aller-retour tous les week-ends ?
– Tu comptes rater toutes les fêtes de fraternité pour passer quelques heures avec moi ? l’interrogé-je, en contemplant le ciel.
Il se retourne et son visage inquiet apparait au-dessus de ma tête.
– Je suis prêt à tout pour toi.
– L’université c’est qu’une seule fois dans une vie, tu dois en profiter !
– Alors tu viendras me voir ? me questionne-t-il, soucieux, alors qu’une ride se dessine entre ses yeux.
– Comment pourrais-tu vraiment en profiter avec une petite copine dans les pattes ?
– Ne fais pas ça Sandre ! m’implore-t-il. Je t’aime, je t’aime plus que tout et je ne désire personne d’autre.
Je sais qu’il a compris, Josh me connait mieux que quiconque. Il sait apaiser mes doutes et ça fait déjà plusieurs semaines qu’il a réalisé qu’un truc clochait. Jamais il ne m’a autant dit de mots tendres et de longues déclarations enflammées. Il a deviné que je ne peux plus être avec lui, parce que je déteste celle que je deviens à ses côtés.
– On verra si c’est toujours ce que tu penses quand tu seras devenu un adulte sérieux avec un job et une vie stable.
– Non, Sandre ! suffoque-t-il.
Sa bouche se plaque sur la mienne et je sens son cœur qui tambourine contre le mien. Il souhaite le rassurer, il lui susurre des mots doux, alors que je retiens les larmes qui menacent. Je l’aime, je l’aime à la folie et je suis certaine que rien n’effacera ce sentiment. Mais je suis quelqu’un de fort, quelqu’un de déterminé et je parviendrai à me convaincre que cet amour n’est pas tout, que je n’en ai pas besoin, que je peux vivre sans.
– Rien ne changera et je te le prouverai ! déclare-t-il, sûr de lui.
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	Pour finir, une petite pensée à ma grande princesse qui du haut de ses 8 ans rêve de devenir conteuse d’histoire. Tu vois ma chérie, quand on veut on peut. Et sans oublier ma Lisounette qui a déjà une imagination à toute épreuve.

	Si vous voulez continuer à me suivre, venez nous rejoindre sur ma page auteur de Facebook, je promets de vous tenir informés régulièrement de mes écrits et de ce fameux tome 3 que certains attendent peut-être déjà.
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